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L’ORIGINE 

DES MASQUES, MOMMERIE, 

BERNEZ, ET REVENNEZ ES IOURS GRAS 
DE CARESME PRENANT, 

MENEZ SUR L’ASNE A REBOURS ET CHARIUARY. 

LE IUGEMENT 


DES ANCIENS PERES ET PHILOSOPHES SUR LE SUBIECT 
DES MASQUÀRÀDES, 

LE TOUT EXTRAICT DU LIURE DE LA MOMMERIE DE 

CLAUDE NOffiOT, 

4M 

luge en mairerie de Lengres. 



SUIVANT L’iMPRlMÉ, QUANT AU TEXTE, 

A LENGRES, 

Par Jehan CHAVVEAU, imprimeur et libraire. 

1609. 
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AVIS DE L’ÉDITEUR. 


- Le livre de Noirot se recommande tien moins par 
les agcémens du style, que per l’intérêt et la singu¬ 
larité des matières qu’il embrasse. C’est un de ceux 
-que les 'bibliophilies recherchent avec d’autant plus 
d’ardeùr, nous dirions presque de passion, qu’il est 
d’une extrême rareté, et qu’on y trouve joint à ce 
mérite de convention, l’avantage plus réel d’amuser 
et d’instruire, condition que ne remplissent pas tou- 
-jours. les livrés rares. 

Toutee qu’on sait de l’auteur, 'c’est qu’il naquit à 
■Langrès en 1570 ; qu’il eut pour père un maître des 
requêtes fiât conseiller d’Etat sous Henri II; qu’avec 
le titre d’avocat, il exerça les fonqtions de juge à la 
Mairie de Langres, et qu’indépendamment du traité 
qu’on va lire, il publia un Commentaire de la cou¬ 
tume de Sensj in-4°; un livre des Mystères j in-8°, 
en latin, et le Jugement des philosophes ét des an¬ 
ciens pères sur les mascarades. • 

Ce dernier ouvrage rentre dans son Traité de l’ori¬ 


gine des masques j dont la dernière partie est con- 
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sacrée au développement de la doctrine de l’Eglise et 
des anathèmes foudroyés contre les déguisemens et 
les folies de ce genre. Le style de Noirot, générale¬ 
ment incorrect et diffus, quoique plein de substance 
et de faits, appartient à une époque bien plus an¬ 
cienne que la date de l’impression. A ces irrégularités 
se joignent les fautes propres à l’imprimeur, dans l’é¬ 
dition de 1609, que nous croyons-unique. Ces fautes 
se font remarquer, nous ne dirons pas dans toutes les 
pages, mais à chaque ligne. Ce sont les.seules que 
nous ayons cherché à éviter, en tout, ce qui nous a 
paru nuire à l’intelligence du texte. Nos rectifications 
s’appliquent principalement aux signes de la ponc¬ 
tuation, qui semblent ne s’y montrer, à de longs in¬ 
tervalles, que pour contrarier le sens naturel de la 
phrase. A l’égard des fautes d’ortographe et de lan¬ 
gue, proprement dites, nous avons mieux aimé les 
laisser subsister que d’altérer ce vernis d'ancienneté 
qui plaît tant aux bibliophiles, et d’affaiblir par-là le 
mérite de la fidélité, si.rare, et pourtant si précieux 
dans une réimpression. 

Quant aux notes, il nous suffira de faire observer 
qu’à l’exception des citations abrégées qui se rappor¬ 
tent au texte, il n’en existe aucune dans l’édition 
originale, et que celles qu’on trouvera ici. appartien- 
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nent à l'éditeur. On est loin , sans doute^ d'y avoir 
épuisé tous les moyens possibles de compléter Y His¬ 
toire des mascarades ; mais pour ne pôint s’écarter 
du plan de l’auteur, on a cru devoir se borner aux 
observations et développemens propres à son sujet. 

Diverses pièces sur la même matière ont été ajou¬ 
tées à la fin de ce Traité, comme un supplément dont 
l’intérêt ne pouvait qu’égaler celui de l’ouvrage prin¬ 
cipal. Les amateurs y remarqueront avec plaisir, outre 
une notice inédite sur le tatouage, la Chevauchée 
de TAsne de Lyorij tableau vraiment curieux, qui se 
lie étroitement aux sujets traités par Noirot, et qu’une 
extrême rareté rend digne de figurer dans la réim¬ 
pression de son ouvrage. ( Edit . C. Leber. ) 
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CHAPITRE PREMIER. 


Premier déguisement et masquaradc d’herbes, feuilles et plantes larges ; 
que c’est Arction, Prosopis, Bardane, et laquelle les soldats se rad¬ 
ians des grands capitaines se bouchoient la face. 

а. D’ou vient ce mot de Triumphe et Thria, feuilles de figuier propres 
a couurir le visage. 

3 . Gomme aussi le Petasites. 

4. Oscophoria, feste des Rameaux, lors de laquelle les enfans se cou- 
uroient le visage et le corps de rameaux fueilluz, raportee a nostre 
esbattement du mois de may. Iresione, Pantaploon, des poèmes qui 
s’y chantoient. 

5 . La branche Vrsine commode a se déguiser et farder, appellee Acbantos. 

б . Apres les herbes, comme les mommeurs se sont seruy de diuerses 
couleurs pour se barbouiller le visage, du Batrachion : que c’estoit 
Batracbis, Magnes, Morphasmus, Asbolemeni. * 

7. Puis du manque d’escorce, de terre, de bois, de toille, et autres qui 
rcpresentoient au naturel celuy que l’on vouloit blasmer en la farce. 

8 . L’inuention des masques attribuée a Thespis, et le iugement de Solon 

sur ces tragédies. * 

9. Les aulcuns font autheur du masque d’homme Chœrilus, et d’celuy 
de femme, le poè’te Phrinicus. 

10. Les aultres, Æschillus, appelle pere de la tragœdie, inuoqué aux 
Bacbanales, où estoient tenuz tous bouffons et mommeurs se treuuer 
a peine de l’amende. 

11. Masquarades des Ithiphales en ces Bacchanales. 

îx. Eue par les Mimallonides apellec et inuoquee. 

1 3 . Mommeries des Phallophores. 

14. Le Phallus porté en ceste solennité, et au col des enfans, appelle 
fascinum contre la sorcelerie, qu’estoit destornee par telles figures sa- 
tyriques et choses laides, pourquoy on attachoit en croix aux portes 
des maisons, les hibouz, cheuesches, chauuesouris, et qui en est Tau- 
theur. 

1 5 . Oscilla; que c’estoit; Ascolia, Gcrnualia. 

16. Masques attachés a des arbres verdoians, et pourquoy; la mort 
d’Icare, la feste des Sigilaires. 
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Ceulx qui ont anciennement vsè de ces desguise-* 
mens, et qui se vouloiënt en leurs jeux, plaisanteries, 
actions, farces et cômedies couurir ou bigarer le visage, 
s’accominodoient de fueiîlages, herbes, plantes, lar¬ 
ges et grandes, puis de drogues; car Dioscoride et Ga¬ 
lien rapportent l’herbe nommee arction, et de nous 
communément, le grand gloutterô ou bardane (i), es- 
tre apellee prosopida ou prosopion, et par les Ro¬ 
mains personata, pourceque auant que les farceurs eus¬ 
sent treuuè le masque, ilz vsoient de ceste herbe, qui 
a les fueilles si amples et spatieuzes quelles peuuent 
couurir le visage, a cause quelles surpassent en gran¬ 
deur de fueilles toutes autres herbes, et mesme les 
courges, en sorte que les moissonneurs et ceux qui bat- 
tët le bled foat quelques fois des chapeaux de fueilles 
de ceste herbe pour se garder de l’ardeur du soleil. Et 
desquelles ces farceurs ayans la troine bouchee espan- 
choient sur aulcuns innocens ou polluz plusieurs pa¬ 
roles miurieuses (2), de maniéré qu’a leur exëple les 
soldats, ayans le visage couuert de ceste façon, se rail- 
loyët des capitaines victorieux, qui par vne entree 
pompeuse et triumphante, ayans aussi de leur part 
la face peinte et tracee de vermillon, au rapport de 
Pline ( 3 ), receuoient le guerdon chatouilleux de leurs 
mérites (4). 

( 1 ) C’est la bardane à têtes glabres, arctium lappa , que 
l’on désigne encore sous le nom de glouteroru (Edit. C. L.) 

( 2 ) Dion, Sue ton., Martial. 

(3) L. 33, c. 7 . 

(4) Des Romains dégénérés, les descendans des Catons 
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a. Et de la entre aultre ethimologies que Ton donne 
a ce mot de triomphe, Zonare, en la vie de Tempereur 
Diocletian, et Suyde au mot de triambos, estiment 
qu’il a pris son origine de thria, qui signifie fueilles 
de figuier, desquelles vsoient ces ioueurs auant l’in- 
uention du masque, dient-ils, et à leur exëples ces 
gës de guerre qui licencieusement se rioient mesme 
des plus excellens empereurs et guerriers. 

3 . A cela seruoit aussi le petasites, aultre gloutte- 
ron, qui a tiré son nom de petasus, c’est a dire 
chapeau, de la forme duquel cestè herbe n’est es- 
loignee. 

4 * Aussi se célehroit par l’àtiquité en l’hôneur de 
Bacchus et d’Ariadne, le 7 du mois d’octobre, la feste 
des Rameaux, appelée oscophoria (1), auquel aïiua 
Theseus de l’isle de Crete à Athènes, en laquelle le 
iresione, c’est le rameau d’oliuier, entortillé de laine, 
chargé de raisins, figues et autres fruicts, estoit porfé 
par deux ieunes enfas des premières maisons d’A- 
thenes, déguisez, enuironnez de fueillages et habillez 
en pucelles, du teple de Bacchus en celuy de Minerue ; 

et des Cincinnatus, parés de la pourpre impériale, n’avaient 
pas honte de se farder les jours de grande représentation. 
Us se peignaient le visage de rouge, et se noircissaient les 
sourcils avec du noir de fumée, en les arrondissant avec 
une aiguille de tête : 

Nec tamen indignum si vobis cura placendi, 

Cum comptas habeant sœcula nostra viros. (Ovid.) 

{Edit. C. L.) 

( 1 ) Harpocraüon Nicand. AleoUpharet ibi schol. Phitarch. 
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et se faisait ceste procession pour destourner la stéri¬ 
lité (i^. Auquel temps Aristodemus racôte qu’à Scire, 
bourg d’Atique, se faisoient les ieux de courses, où 
estoit estably prix entre les adolescens, portas chacun 
ce rameau qu’ils appeloiët oschon, c’est-à-dire bràche 
de serment, courbee de raisins, et celluy qui deuan- 
çoit son compagnon auoit pour loyer de sa dextérité 
et allégresse, le vase qu’ils nômoient pentaploon, qui 
a tiré ’son np de ce qu’ilz mesloiët en iceluy du vin, 
du miel et du fromage, de la boulye et de l’huille (2}. 
Et lesquelz rameaux ilz esleuoient au deuàtdes maisons 
des gens riches, les inuitàs par poésies et rècontres 
gratieuses a les recognoistre de quelques hônestes pre- 
sens en recôpanse des riches 'sonets (3) et agréables 
vers qu’ils chantoient a leurs portes : la forme des- 
quelz nous voyôs en la vie d’Homere, en Hérodote, 
traduicts par vng mien amy corne s’èsuit : 

A la bonne heure icy venuz nous sommes ' 

Au grand palais d’vn bourgeois hault riches hommes. 

Porte ouure toy, entrent heureusement 

Biens et repas, grâces abondamment. 


(1) Athen. 11. 

(2) Une des conditions nécessaires pour les jeunes gens 
qui concouraient dans cette fête, était d’avoir leurs père et 
mère vivans. Noirot oublie la circonstance d’un chœur par¬ 
ticulier qui était conduit par deux adolescens vêtus en fem¬ 
mes , et tenant à la ipain des pampres chargés de raisins. 

( Edit. C. L.) 

( 3 ) Sch . Aristoph . Suid. 
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Cy rien de vuide, et tout plein a merueilles 
De beaux gasteaux soient pleines les corbeilles. 

Sur un hauh chart la bru qu’on porte, et puis 
Qu’on la retiuoye aussi tost a son huis. * 

Sa marche soit sur l’ambre exquis, les toilles 
Elle enrichisse, or moy ie donray voiles, 

Vers vous chasque an, retournant comme faict 
L’aronde au toict. A vostre huis s’il vous plaist 
Donnez ou non, aillieur nous voulons tendre, 

N’estans d’aduis icy de plus attendre. 

Car ce poète, qui viuoit en Tolimpiade 23 , si nous 
croyos a Àrchiloque, passa vn'hiuer en l’isle de Sa- 
moS; mendiant sa vie auec vne troupe de ieunes en- 
fans, qui chatoient ces poèmes aux premiers iours des 
mois, de porte en porte des riches, et de ceste maniéré 
de faire est demeuree quelque eschantillon a la pos¬ 
térité, et en nos mœurs, si nous considérons ce qui se 
faisoit en la Grèce au iour de natiuité Nostre Sei¬ 
gneur, au premier de januier et aultres iours raportez 
en l’histoire de Tretzes, çhiliade treisieipé, histoire 
quatre cens septante cinq. Car c’esh proprement en- 
cores entre nous I’esbattement du mois de may, lors 
que la ieujiesse côduict par les maisons vn garçonnet 
desguisé, caché et entortillé de rameaux saultelant, 
qu’ilz appellent le may (i). 

5 . Seruoit aussi a ces deguisemës la bràche vrsine 


(i) L’usage de planter des arbres ou d’offrir des branches 
de rameaux aux personnes qu’on veut honorer, au renou¬ 
vellement du printemps, remonte à la plus haute antiquité, 
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dicte acanthos (i), qui a les fueilles larges et lôgues 
decouppees côme celles de la roquette, noirâtres, gres- 
sees, lisses, et qui reuestoit anciennement par le tes- 
moignage de Pline, les crouppes et bourdz des parterres 
et parques enleuez, appellee par les Romains pæde- 
ros, parce que les enfans se iouoient de ceste herbe , 
soit a boucher leur visage, soit faire des petits iardinets 
et mesnages, pour estre la tige molle et visqueuse, 
qui se peut plier et accommoder comme ozier en quel¬ 
que ouurage de verdure ; iaçoit qu’aulcuns dient estre 
ainsi denommee a cause que de ceste herbe qu’a la 
racine rouge, se faisoit vn fard qui rendoit le visage 
liz et poly et beau, d’vne couleur vermeille côme est 
celuy qui se faict de l’orcanette, nommee anchusa. 
Car Duris, au sixiesme de son histoire, escrit que De- 
metrie Phalere estoit homme fort dissolu en sa vië 
et insolët, qui muoit son poil en couleur blonde, de- 
guisoit son visage et le frotoit de pæderot, affin de le 
rendre plaisant a l’œil et agréable. Et le poète Alexis, 
Grec, en la fable qu’il a intitulé Isostadion, parlant 
de l’instructiô que les vieilles courtizanes donnent aux 


et c’est des Romains que nous l’avons reçu. Voyez à ce sujet 
la Notice sur l’usage de planter le mai. (Edit. C. L.) 

(i) L’acanthe appartient à la famille des acanthoïdes de 
Jussieu. Cette herbe est remarquable par la grandeur de ses 
feuilles et la beauté de ses développemens. L 'acanthus mollis 
de Linnée, ou brancursine, est celle que nous voyons figurer 
dans l’ornement du chapiteau corinthien. Les anciens l’em¬ 
ployaient aussi pour teindre en jaune. (Edit. C. L.) 
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ieunes garces qui commencët l'apprentissage desbourdé 
du ieu d'amour, pour préceptes enseignoient a celles 
qui auoient le sourcil roux, de le teindre en noir, celles 
qui auoient le visage noir, de le blanchir de cereuse, 
les aultres qui l’auoient trop blanc, de le rougir de pæ- 
derot (i). 

. 6. Or ceste yne aultre sorte de deguisemët, daul- 
tant qu’apres les fueilles, rameaux, herbages, plantes, 
les farceurs et plaisàts se sont barbouillez de diuerses 
teintures , (2), çôme ceulx qui se gastoiët de suye, 
appeliez a ceste occasion asbolomentj et de couleurs 
» iaulnes, grises, verdes, bleues, ou d’un meslange 
qui.,, pour représenter le iaulne verd de la peau de 
grenouille, estoit apellé par les Grecs batrachwrij et 
la robe de ceste couleur, batrachis, en Aristophane ( 3 ) 
et Dion ( 4 )« Et a ce propos nous lisons que Magnes, 


(1) Vetulœ, edentülœ, quœ oitia corporis fuco occuhmt (Plaut., 
Most, act. 1, sc. 3 .) 

JuL Pollux décrit en peu de mots ce genre de déguise¬ 
ment, dans son liv. 1, c. 16 : Oculos perstringit, supercilia dé¬ 
nigrai î, iineas semiciradares circumdedit , frontem metitur, ro- 
seas gênas fingit. ( Edit . G L.) 

(2) Plutar. 

( 3 ) In equit. SidcL 

( 4 ) Ce n’étaient pas seulement les farceurs et les bateleurs 
qui usaient de cette sorte de déguisement. Les ministres des 
autels se teignaient ou peignaient aussi le visage en divers 
lieux. Par exemple, les prêtres de Chaldée, consacrés au 
culte de Vénus, ne pouvaient vaquer à leurs fonctions qu’a- 
près s’être fardés et parés comme des femmes. C’est ainsi 
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duquel font mêlion Aristotes, Vitruue, Suide, et aul ' 
très qui viuoient en l’olympiade lxxii, pour auoir sou- 
uentefbis enleué la victoire sur ses adversaires, dressa 
vn trophée, sur lequel môté, ayant le visage peinct 
de ceste couleur, il représenta aux assistans têtue sorte 
de voix, a cause qu’il sçauoit fort bië imiter le ga¬ 
zouillis des oyseaux, et le ramage quasi dé tous ani¬ 
maux, par la forme du ballçt que lés Grecs appellent 
morphasmus. Toutefois ne pouuânt plus plaisanter 
comme auparauant, lorsqu’il deuoit iouyr.d’vn repos 
paisible et trànqùil solas de sa viëllesse, il fust de- 
chassé de la ville d’Athènes (i). 7 

7. Mais qui introduit ce premier vsage de masque 
d’aprésent, desquels est faict mention par les àutheurs 
gréez et latins (2) faict d’escorce, dé bois, de toille, 
ou de terre , il n’est facile de iuger : aucuns desquels 
representoient au naturel les personnes que ces far¬ 
ceurs vouloient blasmer, comme praticqua Aristo- 


qu’on a cru pouvoir traduire ce passage de Firmicus : Sa - 

cerdotum . chorus Veneri aUter servire non potest , nisi effemi- 

nent vultum cutimque poliant , ut virilem sexum ornatu muliebri 
dedecorent. { Lib. de Errore prophan. relig . ) Il paraît que les 
déguisemens efféminés plaisaient fort k Vénus, puisque, 
suivant Servius, on la voyait, dans Pile de Chypre, habillée 
en femme, et, toutefois, portant'la marque indicative dé la 
virilité. {Edit, C. L.) 

(1) Voyez k la fin de ce Traité, notre notice sur le Ta¬ 
touage, sorte de déguisement dont Noirot aurait dû parler 
ici, et qu’il a entièrement passé sous silence. {Edit. C. L.) 

(2) Virg . Prud. in Symma. Aristoph. Vlpian. in Demost . 
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phane, qui gaigné par l’argent d’Anitres et Melitres 
opulês personnages ennemis de Socrates (r), désirant 
l’ataccpier en ses commedies et l’iniurier par crimes 
supposez, comme il n’eust l ? asseurance de le nommer 
ouvertement en vne ville en laquelle il estoit tant ho¬ 
noré, il introduit sur l’eschaffault vn histrion mas¬ 
qué qui naïfuément représentait ce diuin philoso¬ 
phe (2), par le moyen duquel masque chacun recog- 
nut que c’estoit Socrates qui estoit mis en ieu; et 
voulant accuser Cleon, l’un des premiers et plus puis- 
sans citoyens d’Athènes, comme l’ouurier ne voulut 
luy faire vn masque formé à la semblante de Cleon, 
il s’en bastit vn ramassé de toutes pièces. Toutefois 
nul des histriôs oza se présenter au peuple auec icel- 
luy, et fat contraint luy seul iouer le personnage. Mais 
ce fiist a son dam, car pour payemét de telle gosserie 
et abbayemensj il' fust condemrié en cinq talens d’a¬ 
mende, côme il eôfësse en sa fable intitulée Achar- 
nenses ( 3 ). Car c’estoit la façon des anciens comiques 
au commencement de leurs ieux, de foire sortir en 
place des histrions masquez, qui aussitost faisoient 
assauoir par leurs masques a l’assemblee, qui estoiët 
ceulx qu’ils vouloïent syndiquer. Les autres rsipor- 
toiët avV miéulx qu’il estoit possible la personne de la¬ 
quelle se ïouoit le Rollet ( 4 ). Et Néron l’empereur 


(1) Ælian . Suui. ini erp. Aristoph. 

(2) In Equit 

( 3 ) Platonius. 

( 4 .) Sueton. 
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formoit ses masques aux traictz et figure de son visage 
ou de ses amyes, ornez au surplus de perles, escar- 
boucles, emeraudes et aultres pierres précieuses (i). 

8 . Diomedes avec aultres attribuent l’inuention a 
Thespis, qui viuoit au temps de Solon, olimpiade lxi. 
Duquel Suidte rapporte qu’il a ioué premièrement tra- 
gœdies, ayant le visage couuert de vermillon, puis 
apres couuert de plante de pourpier, et enfin inuenta 
les masques faicts de simple toille. Horace escrit qu’il 
se faisoit conduire en charriot par les villes de la Grece, 
barbouillé auec ses compaignons , chantans ses poè¬ 
mes et tragœdies : dont aulcuns estiment que le mot 
de tragœdie en est descendu, quasi trigpdia, parce que 
les Gréez appellent la lye de vin, triga. Lon dict que 
Solon estant de sa nature désireux d’ouyr et d’ap¬ 
prendre , alla un iour veoir ce Thespis, qui jouoit 
luy mesme comme G’estoit la coutume ancienne des 
poètes,- et apres que le ieu fut finy, il l’appella, et luy 
demanda s’il auoit poinct de honte de mentir ainsi en 
la presence de tant de monde ; Thespis lui respôdit 
qu’il n’y auoit poinct de mal de faire et dire telles 
choses, veu que ce n’estoit que par ieu. Adonc Solon 
frappant bien ferme contre terre avec vng baston qu’il 
tenoit en sa main, mais en iouanct dict-il, et appre¬ 
nant telz ieux de mentir a son esciant, nous ne nous 
dônerons de garde que nous les treuuerrons bien tost 
a bon esciant dedans nos conlracts et affaires mesmes. 
Laërce adiouste qu’il deffendit a ce poète d’enseigner 

(i) Plin. 
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en la ville <FAthènes Fart de composer des tragédies. 

9. Toutes-fois ce mesme Suide escrit qu’aucuns ont 
faict Fautheur de ce masque, le poëte tragic Chéri- 
lus, Athénien, qui viuoit du temps mesme de Thes- 
pis (l); plus has il adiouste, que le premier qui fit 

( 1 ) L’invention dont il s’agit ici ne doit s’entendre que 
du masque de théâtre. Il est vraisemblable que cette sorte 
de masque a été introduite sur la scène par les pères de la 
comédie ou de là tragédie, parce que les déguisemens en¬ 
traient, comme moyen de divertissement et de décoration, 
dans toutes les fêtes des anciens. Mais on reconnaît, d’ail¬ 
leurs , que l’usage de se couvrir la figure, ou de déguiser les 
traits du visage de manière à n’être pas reconnu, a précédé 
l’existence des masques d’écorce ou de toile, et qu’il re¬ 
monte au temps les pliis reculés. On peut, y voir une de ces 
pratiques que personne n’a inventées, parce que l’idée s’en 
est présentée naturellement à l’esprit de plusieurs, en diffé¬ 
rera lieux, et dans les mêjnes circonstances. Les travestis- 
semens étaient de ^essence de la célébration des fêtes de 
Baccbus. Les orgies et les impudicités, qui faisaient le ca¬ 
ractère de ces fêtes, ont pu inspirer assez de répugnance 
aux novices et aux femmes qui conservaient quelque senti¬ 
ment de pudeur, pour les faire rougir de s’y trouver, et de 
participer aux plus infâmes débauches; de là l’idée de fce dé¬ 
guiser ou de se couvrir visage, pour n’être pas reconnu. 
Dans cette supposition, qui n’a rien que de vraisemblable, 
le masque aurait pris naissance chez les Egyptiens, d’où 
Baccbus paraît tirer son origine. Du moins voyons-nous que 
les Egyptiens, qu’on dit être descendus 'de Cham, célé¬ 
braient , en mémoire du déluge, une fête appelée Bmkà. De 
ce mot Bakà viendrait le nom de Bacchus, dont on aurait 
fait, dans la suite des temps, le dieu de la fête. Les Egyp¬ 
tiens se travestissaient encore à l’honneur à'Isis guerrière > 
% II. 2 e LIV. 2 
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paroistre sur l’eschaffault le masque de femme , fut 
Phrinicus, disciple de Thespis. 

io. Ailleurs il en ieste l’inuentiô au poète Æschi- 
lus, filz d’Euphorion qu Euphanor, qui viuoit lorsque 
Miltiades mis prisonnier apres la victoire de Mara¬ 
thon, fut contrainct de mourir : auquels temps a 
Rome les ediles furent crées (i), olympiade xxx, qui 
fut lorsque Pythagoras décéda : duquel philosophe 
Cicéron a escrit ce poète auoir esté disciple et audi^ 
teur. Horace reduict ce que dessus en l’art poëticque 
comme s’ensuit : 

Tgnotum tragicœ gémis imemsse Camœnœ 
Didtur, et plaustris vexisse poëmata Thespis, 

Quce canerenty agerentque peruncti fœcibus ora. 

Post hune personœ, pallœque repertor honestœ 
Æschyhis et modicis instrewit pulpita tignis. 

L’interprete d’Æschilus (2) dict qu’il florissoit en 


les homnves en prenant des habits de femmes, qui étaient 
le vêtement naturel de la déesse; les femmes en revêtant 
l’habit d’homme, pour représenter Isis dans son costume 
-de guerre. Voilà pourquoi Moïse avait si sévèrement dé¬ 
fendu aux Juifs ces sortes de déguisemens, qui ne pouvaient 
que contribuer à les retenir dan§ les liens de l’idolâtrie 
égyptienne. {Voyez le P. Carmeli : Storia de 3 Riti sacrie prof, 
t a, p. 59.) Quoi qu’il en soit, ceux qui prenaient plaisir à 
se couvrir le visage étaient appelés satyres, du mot hébreu 
ou phénicien satur, qui signifie caché; ils reçurent aussi le 
nom faunes, en hébreu fanim, face, mage, faux mage, 
on masque. {Edit C. L.) 

(1) Euseb. 

O) Suid. 
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l’olympiade lx , auec Pindare le Thebain, et qu’il 
commença en iouant ses tragœdies a se seruir de 
brodequins, de la robbe a queuë et masques hi¬ 
deux a veoir, portas mines d’yuroinne (i). Car c'est 
luy qui premier a représenté, et non le poëte Euri¬ 
pide, le spectacle des gormandz enyurez (encores quje 
le scoliaste d’Aristophane en donne l’inuention a Crû¬ 
tes, Athénien) ayant introduiet en ses poëmes, Jason 
ainsi perdu de vin. Philostrate en la vie d’Apollonius 
raconte que*ce poëte, appellé par Sopater amy d \i 
dieu Bacchus, et par l’influence duquel lorsqu’il es*- 
toit remply de ceste agréable liqueur, il composait ses 
vers, voyant les parties de la tragœdie confuses et mal 
ajancees, môstrer choses inhumaines, il les corrigea, 
et addoucit ces cruelles façons et sanguinnaires, ré¬ 
duisit le chorus en vn, qui auparauant estoit espars et 
diuisé *ça et la, osta les trop frequantes responces et 
clameurs désagréables des histrions, les meurtres et 
assasins, et embellit la scene d’ornemens et apparat 
plus sumptueux et riche que de coustume. De ma¬ 
niéré que les Athéniens l’appellerët pere de la tra¬ 
gœdie, auquel apres sa mort ils erigerent vne statue 
a la poursuite de Lycurgus l’orateur, et ses poëmes 
auec ceux de Sophocle resserrés es archiues public- 
ques, estoient annuellement leuz par vn secrétaire et 
enseignez a ces farceurs : ils inuocquoient mesme ce 
poëte a la grand feste du Dieu Bacchus, auquel temps 
estoient chantez ses poëmes et aultres càticques di- 

(i) In Cabiris Athen 1 . io. v v k 
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uérs composez d’impudicité, par ces basteleurs et bouf¬ 
fons desguisez, qui estoient tous au iour de ceste solen¬ 
nité tenuz de faire comparition personnelle, sans ex¬ 
cuse, auec tous autres (i) qui faisoiêt profession de 
"quelque renômé bastelage. Car, Athenodore fiist con- 
dan ë par ceux d’Athènes en l’amende pour aultant 
qu’il auoit failly de se treuver a la yille a . ces ioùrs 
gras des Bacchanalles : et comme il pria leroy Alexan¬ 
dre de vouloir escrire pour luy a ce que l’amende luy 
fust remise, ce prince ne le voulut faire* ains enuoya 
l’amende, qu’il paya luy mesme de son argent. En 
icelles estoiént louëz et inuocquez les dieux Bacchus 
et Priapus, l’hôme accousté d’habitz de femme, et la 
femme de vestemêt viril, saultoient et gambadoient 
comme insensez. 

i l. Leslthyphàlles chantres, canaille dissolue auec 
masques d’yuroinne, reuestuz d’une robbe piloa, lon¬ 
gue a la tarâtine, et beaux grands violets, portoient le 
Phallus, dieu des jardins, au bout d’vne perche, et cou¬ 
ronnez de festons, faisoient l’entree de ces ieux inso- 
lèiïtz, comandltz au peuple par leur vers et catntiques 
effœminez, faire place aù dieu, qui de leur nô sôt ap¬ 
peliez ithyphallicques, desquels Terentian Maure, 
faict mëtiô en ceste sorte. 

îthyphallica porrà dicarunt 
Musici poëtœ 

Qui lüdicra carmina Baccho 
VéÆbus petuîcis 


(i) Plutar., in Alex. 
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Graio cum cortice Phallu, 

TresdabantTrochœos, 

Vt nomine sit sonus ipso 

Bacche, Bacche 9 Bacche . 

Le bon pere Bacchus,auec son chappeau de Liare, 
estoit assis triun^bamment sur son chariot, et alen¬ 
tour de luy estoient les nymphes, mimallonides, cor¬ 
nues, naiades, lenees, thyades, faunes, tityres,brayans 
d’vne voye confuse ce mot d’Euam, Euam ! 

12. Inuocquans Eue nostre ancienne mere deceuë 
cauteleuzement, par ce démon superbe déguisé en 
serpent, a ce que escriuent Cfement Alexandrin et 
Epiphane (i), ores que ce mot d’eue en langue sy¬ 
riaque, signifie serpent, selon Eusebe. Pherecides. le 
Syrien, qui a descrit Tinfortunee preuarication des 
anges rebelles, et Mercure en son Pimandre nom¬ 
ment aussi l’autheur et chef de ceste rébellion, Ophis, 
c’est a dire le serpent, qui estoit porte pareillement; 
en ces mystères trieterioques, comme Arnobe a remar¬ 
qué. Apres suiuoit le viel yuroinne Silene sur son 
asne, et le bouc hérissé que Ton menoit pour le sacrir 
fice ; puis entre les dernieres se monstroit la femme 
marchant a l’estourdie, qui portoit sur sa teste le van 
et l'œuf, parce que par le van et le cribe, le grain esl 
émondé. 

1 3 . Les' phalophores (2) affublez de peau de bouc, 
de cheure, d’agneaux entournez de liare, serpolet, hir- 


(1) Gent. Epiph. 3 . 

(a) Phaüophores . Les Grecs appelaient ainsi ceux qui par 
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cine, violettes, et la teste de corônes et festons, suioiët 
leur grand gouuerneur barbouillé, qui portoit le Phal¬ 
lus , trotinant en cadence impudicque, se rians et 
gaussans d’vn chacun, entonnoient quelque chanson 
en l’honneur de ce gràd dieu Lenee, et principalle- 
mët de ce dieu impudic, selon le séÉbliaste d’Aristo¬ 
phane. 

14. La figure duquel faicte de bois de figuier (1), 
ou de cuir rouge pendu au col ou sur la cuisse, ou de 
nerfz, qui tirez se mouuoient de part et d’aultre, 
la ieunesse portoit nô seulemêt, a ceste mommerie 
bachanalle, que Diogenes appelloit le grand miracle 
de* foulz, mais coustumierement, ainsi qu’a présent 
font les enfas des siffletz pour vn souuerain remede 
contre les enchàtemës (2) qu’a ceste occasiô ilz appel¬ 
lent fascinum, parce qu’il seruoit a faire sorcellerie, 
et pareillement pour la destruire. Mesmes pour em- 
pescher les lieux magicques dont les nouueaux ma¬ 
riez pourroient estre vexez, les anciës faisoiët seoir 
l’espousee sur vn gros puissàt phallus faict de cuir ou 
de bois ( 3 ). Car c’estoit la coustume de s’aider de 
choses laides, sales et ridicules pour empescher l’ef- 

ticrpadent à la célébration des fêtes de Bacchus, de Vénus 
Aphrodite, de Priape et d’Osiris, parce qu’ils portaient or¬ 
dinairement un phallus suspendu en forme de collier. 

{Edit C. L.) 

(1) Varr. August. 7, de CL ad Greg. Nazian . Nicet 

(2) Porph., ad Horat. Var . Amuleta ista grctd oocant Bas - 
chania . 

(3) Arnob. 4? adaers. gen . August . 6, de CL Lact 1 , c. 20 . 
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fect de ces barbottemês sorciers de figures satiricques, 
chat-huans, hibouz, cheuesches, chauuesouris, qui 
sont oiseaux porte maTheur et propres a impredica- 
lions ; mais aussi pQur chasser cela , lors qu’on les 
pouuoit attraper, ils estoient aussi tost attachez en croix 
aux portes des maisons pour destourner les maledic- 
tiôs et chances qu’ilz pronostioquoient par leur vol 
infortune (i), ce qu’Àpulee au troisiesme de l’asne 
d’or a remarqué, quid? quod nocturnas istas aves, 
cum penetraverint larem quempiam sollicité prehen - 
sas foribus vident affigij ut quod infaustis volati - 
bus familiœ minantur exitium^ suis luant cruciati - 
bus . Et de ceste maniéré de faire en a esté l’aucteur 
Melâpus, selô Columelle. 

• 

Huic Amithamius doadt quam plurima Chicon 
Nocturnas çrucibus oo lucres suspendit, et altis 
Culmimbus vêtait feratia carmina flere. 

1 5 . Or les Gréez en ces masquarades et ieux auoient 
aussi de coustume de s’eslancer d’vn pied sur la peau 
d’vn bouc grescée, et pleine de vin (2), sur laquelle 
ceulx qui pouuoient dextrement saulter sans boul- 
uerser, auoient pour pris et recompense de leur dex- 


(1) Cet usage s’est perpétué jusqu’à nous. Il n’est pas rare 

de voir, dans nos campagnes, des chats-huants et autres oi¬ 
seaux de nuit, attachés, les ailes déployées en forme de 
croix, aux portes des paysans, et même à l’entrée d$s châ¬ 
teaux et des maisons de plaisance* 11 n’est pas ici question 
de vénerie. . (Edit. C. L.) 

(2) Aristot., Probl. 5 . Aristoph., interp. Suid. Pollux. 
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lerile, la peau et le vin : au côtraire celuy qui glissoit 
a terre estoit receu auec grande clameur et risee de 
la troupe?; et ceste ceremonie qui s’appelait ascholia 
du mot ascholiazin qu’Euste et Therphile exposent 
saulter d’vn pied sur ceste peau, se faisoit au côtempt 
de ceste beste qui brotte ou faict auorter les tendrons 
de la doulce liqueur du pere Bramius, comme Virgile 
au second de ses Georgicques descrit en ces vers : 

Non aliam ob culpam Baccho caper omnibus aris 
Cœditur, et veteres ineunt proscerda ludi; 

Prœmiaque ingéniés pagos, et compita circum 
Theseidœ posuere : atque inter pocula lœti 
Mollibus in praûs unctos saliere per utres . 

* Necnon Ausonii, Troia gens missa, colora 
Versibus inc&tnptis ludunt, risuque soluto: 

Oraque corticibus sumunt horrenda cavatis . 

Et te, Bacche, vocant per carmina lœta, tibique 
Oscilla ex alta suspendant mollia pinu . 

Que le cheuailierd’Agneau rapporte comme s’ensuit : 

Non, pour autre raison que pour s’estre saoulé, 

De son bourgeon pampre est à Bacche immolé 
Sur les aultelz, le bouc, ny pour le peuple ebattre» 

Or les anciens ieux n’entrent sur le theatre, 

Et ne l’ont pour loyer les nepueux de Thesé (sic), 

Autour des carrefours et des bourgs proposé ; 

N’y n’ont dans les preis moutz-ioyeux entre les tasses 
Saulté, pour le plaisir, par dessus les peaux grasses ; 
Mesmes les vilageois d’Ausone, sang tiré 
D’Ilion, s’esbattans d’vn ris démesuré, 

Jouent un chant rustic, et d’escorces creusez 
Portans hideuzement des masques déguisez, 
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Vont par vn vers gaillard ,* ô Bacche te huchant, 

Et molles a vn pin de feintes t’attachant. 

16. Ces feinctes qu’appellent Tinterprete et Virgile 
oscilla, estoient masques. Car Seruius les appelle 
personas et formas ad oris similitudinem. Et Placi- 
dus Lactantius, sur l’vnziesme de la Thebaïde de Sta- 
tius Papinius, ora in humanam speciem formata; os- 
cillum est aussi appelle stomation proprement, les- 
quelz ils attachoyent es branches des arbres feilluz 
pour offrande aux dieux, affin de lauer et purger par 
icelles imagettes leurs offences et pechez : comme 
toute purgation se faisoit ou par l’eau ou par le feu, 
ou par l’air, alicBj 4* ct I e poëte, pandunturj inartes> 
ad ventum, en son sixiesme paflant des âmes. Et dict¬ 
on que l’origine en est tel. Icare Athenië ayant apris 
du bon pere LiberTinuention du vin, il communic- 
qua la douceur de ce buuage aux vilageois atticques: 
lesquelz du commancemênt la treuerent fort agréable. 
Mais ayàs vn peu trop succè de ceste licqueur gra- 
tieuse, se trouuâs tout a coup pris au cerueau, ilz pë- 
soiët fermemët qu’Icare les eust ëpoisôné, de sorte 
que troublez par ceste yuresse et priuez de leurs sens, 
ilz mirët a mort leur patriote, laissant son chien, le- : 
quel apres ce crüel massacre retorna aussi tost vers 
Erigone, qui ne voyà sô pere avec sa fidelle suitte, fut 
fort troublée et délibéra vagabonde mendiante, car pour 
ceste cause la solennité s’appelloit par les Gréez selon 
Hesychius, alitis, et depuis, æorai, pour la façon de la 
mort et de suiure ce chien, qui en iappant et se lamen¬ 
tant, luy sembloit dénoncer quelque triste et fascheuze 
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nouuelle; arrimee qu’elle fust au lieûpar la conduicle 
du chien, voyant son pere ainsi misérablement occis, 
forcenee de doulleur elle unit ses iours par vne corde, 
pour cause duquel malheur et misérable recompêse 
d’vn si grand bien, le pays estant souille, et les dieux 
irritez, fut la Grece fort affligée, tombant ce desastre 
principalement sur lesbiennes pucellçs, qui trauuailr 
lees de mélancoliques passions, faisoiêt auorter le fini et 
de leur teqdre ieunesse, mourans estrâglees le plus 
sçuuent a des arbres,, sans qu’il y eut moyen par l’hu¬ 
maine inuention dp se garëdir de ce forfaiet; de ma- 
niere qu’ô fust contrai net d’auoir recours à la Dimi¬ 
nué pour sçauoir comment on pourrait diuertir ce 
malencontre. Et a qeste fin fust l’oracle consulté, qui 
prononça que ceste calamité se pourrait appaiaer,.si 
l’on treuuoit les corps esgarez d’Icare et d’Erigone. 
Mais d’aultant qu’il ne fut possible d’en auoir nou- 
uelle apres longue recherche, les Athéniens pour 
monstrer leur deuil et faire foy de leur deuotion, en 
souuenance de ce. que dessus, guidoyêtdes homes en 
l’air qu’ils berçoient et poussoient ça et la, et enfin au 
lieu d’hôme, y attaeherêt ces ; masques et imagettes que 
representoient l’homme, qui se purgeait par ce masque 
esleuè en l’air : côme anciennement en Italie a la 
feste des sigilaires, on presentoit au Dieu Saturne pour 
la.purgation des pechez de la famille, (i) des im¬ 
mages au lieu des personnes qu’on auoit auparauant 
de coustume d’imoler a ce dieu; et côme par les sta- 


(i) Macrob. i, satur. u. 

/ 
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tuz des pontifes il estoit ordonné que ceux qui s’es- 
toyent volontairemêl estrâglez, seraient deiectez et 
leurs corps habandonnez sâs sépulture, respond le 
docte Yarron qu’on leur faisoit des obsèques, attachât 
en l’air ces masques a des rameaux, quibus iusta 
fieri ius non sit suspensis oscülis per imitaüonem 
mortis parentarL 

CHAPITRE DEUXIESME. 

Comme le masque se portait aux Bacchanales pour couurir la vergoinc 
que ces ministres auoieut de faire infinies meschencélea. 
a. A Rome les menestriers portaient faulx^ visages aux iours solemnela, 
çt l'origine de ce. 

3 . Lors des Jeux Megalcnscs il estoit licite a vng chacun de porter 
masques. 

4 . Que l’inuention du masque, selon Aristote, est incertaine. Que c’est 
Mœson et les Sphenopogones. 

5 . Des Attellanes et de la commedie appcllee la masquée. * 

fi. Qui a Rome ièuerexrt les premières tragœdies et oomœdies masquées. 

7. Comme aulcuns ont voulu tirer l’origine de la façon qui s’obseruoit 
a la cherche des larrecins par Lancem et Licium, et comment elle se 
faisoit 

8. Laruœ, masques et malings esprits, Lamiæ, Empusæ, Prothee, De- 
mond marin. 

9. Striges tirans les enfans du berceau; d’ou vient ce mot de fee; de* 
la femme nommee Epodos. 

10. Que c’est Mormo r Moriones, Gumiœ, Oxiodontes, Manducus, Pi- 
thon Gorgonien, Maniœ, masques et esprits. 

11. D’ou vient ce mot de masque et l’origine. 


Mais pourquoy estoit ce masque si fauorablemèt 
aduancé en ces sainctes orgies dénoncées a cry pu¬ 
blic par vne vieille folle et forcenee de rage? Comme 
infiniz maux et crimes pendant ces iours déréglés se 
cômectoient par ces escariatres châtres, Phallophores 
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et leur sequelle, aussi le faulx visage y estoit porté 
pour couurir la vergoinne que Fhôme doibt auoir 
d’opprimer ainsi par tant de monstrueuses ordures 
ceste ame rayô de la Diuinité. Et d’ailleurs affin que 
ceste couuerture applicquee à la face, habitaliô de 
noz sens, creee a la semblance duPhilantrope, excitast 
ces ioueurs et bouffons incogneuz par ce moyen a 
faire plus hardiment et représenter tous luxurieux et 
dehontez mouuemens, sont les causes qu’en rendèt 
Demosthene, Vlpian, Hapocratiô et Gornificius clai- 
remët en ces mots : Oscellantes ab eo quod os cœ- 
lare sint soliti personisj propter verecundiam qui 
eo genere lusûs utebantur; et l’interprete Seruius 
quand il dict : Necesse erat prb ratione sacrorum 
aliqua ludicra turpiaque fierij quibus posset populo 
risus moverij et qui ea exercebant propter vere- 
cundiœ remedium hoc adhibueruntj ut personas 
factas de arborum corticïbus sumerent ne agnos - 
cerentur. 

2. La. vergoinne a faict aussi qu’a Rome les menes- 
triers aux iours solennelz porioient des faulx visages (i). 
Car ces ioueurs despitez de la deffense qui leur estoit 
faicte par les censeurs, de manger au temple de Ju¬ 
piter, corne ils auoient^de coustume du passé, s’en 
allèrent tous a la vollee en la ville de Tiuoli, de 
sorte qu’il n’en demeura aulcun pour sonner aux sa¬ 
crifices, si furent bien tost apres regretez par le peuple 
qtd en estoit troublé en la conscience, à cause qu’aux 

(i) Liuius 3 . Val. a. Piutarch. 
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sacrifices que l’on faisoit pour le salut de la ville on 
ne ioiioit plus de la fleutte : pour ceste oceasion le 
sénat romain députa gës pour aller apres et les rame¬ 
ner, qui s’adressans a ces citoyens de Tiuoli, promi¬ 
rent courtoisement de s’y employer, comme par effect 
ilz les mandèrent en leur conseil, pour leur persuader 
de restourner. Mais les remôstrances ne pouuans rien 
gaigner sur eulx, ilz iugerent qu’il les ftlloit manier 
d’vne façon non mal conuenable au naturel des gës 
de ceste humeur. C’estqu’a vn certain iour de feste 
soubs coulcflir de les faire chanter en certain bancquet 
solennel, ilz les inuiterent à boire a pleine couppe, 
où ilz se remplirent, de sorte qu’estans enseuelis de¬ 
dans le sommeil et le vin, ils les firent charrier à 
Rome auant que se recognoistre, où ils furent laissez 
au milieu du marché que le iour les surprit eslans 
tous estourdis, â l’entour desquels grande multitude 
de peuple accourust qui gaigna tous sur eulx auec 
amiables paroles, qu’ils accordèrent de demeurer à 
Rome, a condition que tous les ans vue fois par l’es¬ 
pace de trois iours, ilz iroient par la ville auec leur 
ornemens et chantreries, qu’ils iouiroient de leurs 
droicts et pterogatiues anciënes et accoutumées; et 
pour couurir le deshonneur qu’ilz receurent de ceste 
yuresse, ils vseroient de masques lors qu’ilz s’egaye- 
ïoiët par la ville; ce que depuis ils ôt louiours ob¬ 
servé, non seufiement lors qu’ils alloient ces iours là 
folastrans par Rome, mais aussi au temps des ieux 
megalëses et quinquatries dediez a Minerue : Pérso- 
namm usus pudorem circumventœ temulendœ eau - 
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sam habetj Dict Yalere, liur. 3. Ouid. au 6 des 
Fastes : 

Cur vagus incedit totà tïbicen in urbe? 
iQwd sibi personœP qirid stola îonga ooluntP 


Plautius, Ut possent specie, mméroque senatum 
FaUere , persoms imperat ora tegi. 

Admiscetqpe aUos > et ut hune tibicina cœtum 
Augeal, in longis vestibus ire iubet. 

3 . Toutefois , au temps de ces ieux megalenses 
vouez a la mere des dieux, appeliez autrement Hila- 
ria,.il estoit permis non seulement aux menestriers , 
mais a vn chacun gènerallemët de se dçsguiser, gau 
dir, contrefaire les charges et personnes des seigneurs, 
se desborder et faire masquarades(i) : que donna oc¬ 
casion a Maternus^’entreprendre plus facillement sur 
la vie de,Commode, a cause que sè meslant par le 
moyen de son masque parmy les soldats de la garde 
de cest empereur , il pouuait mettre en execution (ses 
desseings, duquel parlant Herodian, il dict ainsi : au 
commencement du printemps vn iour de feste, les 
Romains celebrent la grade solemnité de la mere des 
dieux, où l’on a accoustumé de porter deuant son 
idole, comme pour vue mostre en parade, tout ce que 
-les principaux de la ville ont de plus précieux rôt ri¬ 
che, voires mesme la plus part des pièces : les plus 
excelletes et exquises du cabinet impérial, tant d’e^s- 
tofes que d’artifices, et est loisible lors a vue qhacunide 


(î) Herodian., in Commod. 
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se resiouïr a oultràce, se masquer a sa fetasie, et aller 
ainsi déguisé par les riies contrefaisant qui bô luy 
semble , iusquès aux personnes des premiers magis¬ 
trats, si que malaisément sçauroit on discerner les 
vrais de ceux cy. Voires non seuMemët en ces ieux 
dediez a là saincteté de ces idolfes, il estok permis de 
se desguiser, mais aussi notis Verrons cy apres qu’en 
toutes lés plus anciennes ceremonies de ces dieux, le 
masque s’est placé, l’origine neantmoins côme a esté 
dict, demeure incertaine. 

4 - Car Aristote en sa poétique confesse ignorer les 
premiers inueuteurs des masques et des bastleurs. Bien 
! remarquent Aristophane le grammarië et Pomp. Fes- 
tùs, Mœson estre vng masque comique, comme d’vn 
cuisinier ou nautonnier (1), ainsi denômé de ce Mœ¬ 
son comédian premier aütheur. Les autres treuuént 
que Mœson estoit vn. farceur comique de la ville de 
'Megare, qui a treuuvé le masque qui de son nom est 
appelle Mœson. Mesine Atbénee rapporte (2) que les 
brocquars et railleries dont vse telle maniéré de gens 
sont appeliez de là mœsonica. D’aultant que comme 
ils auoient diverses sortes de masques que seront des- 
crits cy apres, aussi estaient Uz distinguez par nos di¬ 
vers, ou des autbeurs, ou des personnes qu’ils repre- 

(1) Au lieu de nautonnier, nous lisons ailleurs, esclave ou 
serviteur. Ce fait, rapporté par Athénée, se retrouve dans 
Cœlius Rodig., 1 . 3 , c. 3 i. Mais cela ne veut pas dire que 
Mœson ait inventé les masques. On convient seulement qu’il 
est l’auteur d’une sorte de masque de théâtre. ( Edit C. L. ) 

« L i4. 
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sentoient (i ), ou de leur forme , ainsi que les sphenopo- 
gones de Luçiaji, qui sont de ce nom appeliez, par 
ce que ces masques auoient vue longue barbe en fa¬ 
çon de coin que les Latins appellent çuneus (2). 

5 . Ilz auoient aussi la comœdie qu’estoit nommée 
Personata fabula. Il y â, dict Festus, une comœdie 
appellee la Masquée qu’ô attribue à Nœuius, quel- 
qu’vns l’estimans auoir eu ce nom des commedians 
qui la iouerent ayans des faulx visages ( 3 ). Mais que 
depuis plusieurs années apres, les comoadians et tra- 
gœdians commencèrent a vser de masques, il est plus 
vray semblable que cela vient de ce que ceste comoe- 
die, par la rarité des ioueurs, fut representee de nouueau 
par ceux qui recitoient les Attellanes, lesquels pro- 
premët on appelle les masquez, par ce que ilz ont vn 
priuilege qu’on ne les peut contraindre d’oster leurs 
masques sur l’eschaffault, ce qu’il fault neantmoins 
que les aultres endurent (4). 


(1) ln epist. Satum. 

(2) Entre autres imprécations que Cronosolon exhale con¬ 

tre les riches, il souhaite que ces beaux enfans ornés d’une 
superbe chevelure, auxquels on donne les- noms à'Hyacin¬ 
the, d’ Achille, de Narcisse, perdent tout à coup les cheveux., 
et qu’au même instant leur menton se hérisse d’une barbe 
pointue pareille à celle de ces personnages de comédie que 
l’on nomme Sphénopogones . (Lucien, épit. de Croposolon k 
Saturne.) (Edit. C. L.) 

( 3 ) Liuius Sext. Pomp. 

( 4 ) Atellanes, d’Atella, ville de Campanie, dont les ha- 

bitans étaient fort enclins à la raillerie. (jEdft.) 
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6. A Rome les premiers qui iouerent a masques la 
tragœdie, furent Minutius et Protonius, et la comœdie, 
Cincius et Faliscus, long temps auparauant Roscius,' 
qui, de son temps se seruoit de faulx visages pour 
couurir la veüe qu’il auoit vng peu difforme (i). Geste 
incertitude, peut estre, sur Finuention du masque a 
induict Finterprete de l’ordonnance faicte a Blois 
d’en rejecter l’origine sur la mode que s’obseruoit au 
tëps passé à la recherche de larrecins, que se faisoit 
par Lancem litium. 

7. Mais, mal a propos : car ores que celuy qui en¬ 
troit aux maisons eust vn voille deuant les parties 
honteuses quePlatô a appellé chitonicon, afin que la 
ptesence de l’hôme nud n’offençast la matrone pu¬ 
dique, et vng plat qu’il tenoit en main; si est ce que 
ceste façon ne se peut proprement rapporter au mas¬ 
que dont anciennemët on vsoit, qui n’a rië de sem¬ 
blable : et l’auctorité sur la quelle on veult fonder 
ceste coniecture n’est asseuree, ny bien entendue : 
pour ce que ce plat se portoit, non pas pour seruir de 
couuerture au visage comme on a voulu dire, a cause 
que de nuict ce grand obstacle seroit beaucoup plus 
effroyable que le visage, que ne pouuoit offencer le- 
gitimemët la mere de famille, ains pour représenter eh 
ce bassin et à la veüe d’vn chacun, le payement et la 
recompençe que receuroit celuy qui diroit certaine 
nouuelle du larron ou larrecin, # qu’Apulee appelle 
indicii præmia, les iurisconsultes eurera. Ce que 

(i) Donat., in Terent Roscio tribuit Divin. 

U. 2 P Liv. 3 
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se remarque au Satirique de Petronius Arbiter, par¬ 
lant de la cherche qu auec flallots fumeux se faisait 
nuietammët par les seruiteurs publicqs et aultres per¬ 
sonnes d’vn ieune enfant qui s’estoit esgaré des bains, 
aagé de seize ans (i), beau, crespu, délicat, nommé 
GUon, où il est promis a celuy qui l’enseignera mil 
deniers, qu’Ascyhos habillé d’une fobbe bigarrée de 
diuerses coulleurs, portoit un/plat pour faire foy du 
payement et guerdon qu’on feroit à celuy qui le ren- 
droit ou en donneroit adresse, Puer in balneo paulo 
anùè aberravitj annorum cireiter xvm, crispuSj mol- 
Usj formosusj nomine Giûon / si guis eum reddere 
autmonstrare voluentj accipiet nummos mille . Nec 
longé a prœcone AscyUos stabat amictus discoloria 
veste j aigue in lance indicium prœferebatac Jidem. 

8 . Mais, par ce que entres aultres noms que l’on 
donne a ce masque , il est appellé par les Latins 
Wua, ce mot semble tirer auec soy quelque emphaze 
et source de plus hault (2), comme s’il y avoit quel- 


(0 Le texte latin, édit, de Charp, porte dix-huit ans. 
Quant à la robe bigarrée d’Acyltos, elle était conforme aux 
règlemens et à la circonstance. Suivant le code Théodosien, 
titre des habits, ceux qui faisaient certains actes publias 
devaient être vêtus d’une robe de plusieurs couleurs, Çet 
usage a passé dans plusieurs provinces de France, où il s’est 
maintenu jusqu’au dernier siècle. (Edit G L.) 

(2) Il n’est sorte d^absurdités et de niaiseries qu’on n’ait 
débitées sur l’origine des mascarades et des déguisemens. 
C’est ce dont on jugera par les réflexions suivantes : 

« Je ne sais quel écrivain, de l'ordre de ceux que la vaine 
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que alliance entre ces desguisements, feez et démons 
qui ne cherchent que des tranerses perileuses, obscu- 


« espérance de se distinguer par quelque chose de singulier 
« conduit à l’absurdité, s'est imaginé que l’usage des masca- 
« rades est originaire des Acéphales , peuple du Nord, que 
« l’on croit être les Sqtmojedes, qui se déguisent en quelque 
« manière, en se couvrant de peaux ou de fourrures à un 
« tel point, que cela, dit-on, a donné lieu à l’antiquité de 
<r publier que les Samojedes étaient Acéphales , c’est-à-dire 
« sans têtes . Un antre a.trouvé l’origine des mascarades * 
«dans les premiers habits d’Adam et d’Eve; car, selon 
« lui, là honte et la nécessité ayant contraint l’homme de 
« faire usage des:habillemens, dont Dieu lui-même avait 
« bien voulu être l’inventeur, l’orgueil et la vanité ont peu 
« à peu conduit cet homme à la bigarrure et à là diversité 
«des habilicmens. De ces vêtemens, d’abord simples.'et 
« sans aucune façon, l’on alla aux ornemens, au £aste^aux 
« modes. Les modes changèrent ; elles devinrent ridicules, 
« parce qu’elles avaient vieilli..... Les vieilles modes, les or- 
« nemens dégradés servirent alors à se déguiser, à setra- 
« vestir ridiculement. Que cette origine est bien trouvée I et 
« ne semble-t-il pas, à süivre ce raisonnement, qu’on podr-r 
« rait dire que Dieu est comme l’auteur des mascarades? 
« Mais voici quelque chose de plus remarquable, et qui 
« prouve .à ces ingétik^ix écrivains què le péché d’Eve a 
* produit -lés déguisdmnns : c’est que dans la solennité dçs 
« bacchanales **,les hachantes criaient de toute leur force: 
« Eaat Eaaf en,s ; &dre^sant à elle comme étant auteur du 
« péché, iU faut un génie supérieur pour trouver Eoa dam 
« Eoahé. Ajoutons ici une chose très-curieuse, et qui est 

* Vid. Bcrgeri Commentât . de personis, vulgo larvù sivq musche- 
ris, impr. m~4° à Leipsig. 

** Ibid., Evafn per quam error consetutus eau lu lasse. 
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riiez, tenebres et esblouissemens pour espaiicher 
leurs malices et cruautez en ce monde esplouré, 
comme les rabbins expliquent sur ces mots, cholec 
et laiela, il fault chercher la source ailleurs. Car 
Philostrate en la Vie cTAppollonius (i) escrit qu il y 
a des esprits que sont estimez et pris pour femmes ap¬ 
pelées Empusæ, Laruæ, Lamiæ (2) ; mais toutefois 


« sans doute le fruit d’un travail académique : on a voulu que 
«c le serpent tentateur fût un des inventeurs des mascara- 
« des *. S’était-il masqué pour tenter Eve? Un Beverland 
« trouverait ici le mot pour rire, et nous dirait qu’il se di- 
« vertit en masque avec elle.. Il n’est pas moins divertissant 
« de voir chercher des ressemblances aux mascarades dans la 
« fraude de Jacob contrefaisant Esaü ** ; dans celle des Ga- 
« baonites *** ; dans celle de Michol ****, qui mit une idole 
« couverte de peaux dans un lit, pour sauver la vie à Da¬ 
te vid. De même ces bonnes gens mettent au rang des dégui- 
te semens qui ont du rapport aux mascarades, la lycan- 
k thropie de Nabiïchodonozor, le travestissement de Sala» en 
« ange, l’action de David contrefaisant le fou devant un roi 
« des Philistins, etc. » {Dissert . subies mascarades, t. 8 sup* 
des Cérém . relig in-f°.) {Edit. C. L.) 

(1) L* 4 * Dion. Chrisosth. 

(2) Les lamies {lamiæ') étaient, suivant Philostrate, des 
spectres femelles qui se nourrissaient de chair humaine ,, et 
qui préféraient le sang des jeunes gens à tout jaütre. C’é¬ 
taient les vampires des anciens, ou plutôt nos Vampires ne 
sont que les anciennes lamiæ , sous un autre nom car en 

* Berger, ubi sup., p. a 5 . 

** Genèse, c. 37, v. i 5 . 

*** Josué, c. 9, v. 5 . : 1 

**** I. Samuel, c. 19, v. i 3 . *• 
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que sont vrays fantosmes, et malignes natures desgui- 
sees, qui cherchent tous moyës d’attirer a leur amour 
les plusbeaux hommes, et les ensorceler de tous plaisirs, 
comme il en dône exëp de Ménippe Lycien, et les 
ayansbien nouris en ceste impudicité, refaicts qu’ilz 
sont et plains de sang, ils les esgorgët; et Aristophane 
confesse que l’Empuse se desguise tantost en bœuf, 
tantost en mulle, quelquefois en belle femme, ser¬ 
pent, chien, cheual, comme vn Prothee, que Clemens 
Alexandrin appelle démon marin. 

En vn porc horrible ore il se changera, 

Ores en tigre fier, ores en rousse lionne, 

Et ores en dragon qui d’escaille enuironne 
Aprement son eschine, ou le petilant son 
D’vn fleuue il rendra, et en ceste façon 
Des liens sortira, 

Ou en onde legere escoulé s’en fuira. 

Isaïe le prophète dénoncé aux Juifs, pour leur mes- 
creance et cœur obstiné, la ruyne de leur ville, en 
laquelle croistront espines et chardôs, sera repaire 
des dragôs et demeure d’autruches, cheuesches, he- 


cela comme en beaucoup d’autres imaginations, les noms 
seuls ont changé. D. Calmet n’est pas absolument de cet 
avis; mais il convient que les satyres, les lamies et les 
striges se retrouvent dans l’Ecriture, et que le mot hébreu 
Ulith doit se traduire par strix et lamia, qui sont nos magi¬ 
ciennes et nos sorcières. De là vient que les Juifs, pour 
écarter ces êtres malfaisans, ont coutume d’écrire aux qua¬ 
tre coins de la chambre d’une accouchée : Adam, Eve, hors 
d'ici Lilith. ( Edit . G. L.) 
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rissons et corbeaux, en laquelle les siluains rècon- 
treront les faunes, et les luictons se hucheront l’vn 
l’autre, voires les fées s’y logeront, et y trouveront 
repos; là, le hibou fera son nid sans empeschement, 
et les millans s’y assembleront. 

9. L’ancienneté estimoit que ces empuses et fees 
tiroient mesme les enfans des berceaux pour les dé- 
uorer, ou de nuict leur succer le sang. Pline dict 
LJbera eas infandum labris immulgere; les tirant a 
la njort en ceste cruelle façon : 

Nocte volant, puerosque petunt nutricis egentes 
Et vitiant omis corpora rapta suis ; 

Carpere dicuntur lactenûa viscera rostris, 

Et plénum poto sanguine guttur liaient. 

Comme rapporte Ouide au 6. des Fastes, de Procas 
roy d’Albanie, qui par l’espace de cinq iours, fut en 
son berceau bourrelé par ces laronnesses, gorjnandes, 
puis reppité de leurs gorges monstrueuses, et saulué 
par les expiations et sacrifices de la nymphe Crané. 

Pectoraque exsorbent avidis infantia lingids f 

Et puer infelix vagit opemque petit. 

Aulcuns toutefois ( 1 ) on t estimé que c’estoient vraies 
sorcières qui rauissant noz yeux prenoient le masque 
d’oiseau, que l’antiquité appelloit maleficas et vola- 
ticas mulieresj selon Yerrius, et dans Ovide : 

Est illis strigibus nomen ; sed nominis lu jus 
Causa quàd horrendâ stridere nocte soient . 


(1) Lucian. Apul. 
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Sive igitur nascuntur a\>es , seu carminé fiant 
Nœniaque in volucres Marsa figurai anus . 

In thalamos vénéré Procœ ; Procas notas in illis 
Prœda recens avium quinque diebus erat (i). , 

Nicephore au dixhuictiesme Hure raconte que Tein- 
pereur Maurice, petit popon, a esté par le tesmoi- 
gnage de sa mere, souuent deslié du berceau par ces 
esprits demons-femmes, pour estre deschiré et mâgé, 
touttefois que iamais elle n’eurent pouuoir de luy ' 
nuire. Et ceste opiniô estoit receüe du temps du poète 
Horace (2) : 

N eu pransœ lamiœ puerum vivum extraliat alvo. 

Voires Paulle Jove, en ses Espitres italiennes, es- 
crit que le sieur François Pic de la Mirande croyoit 
, que les sorcières et striges estoient entrées par la fente 
de la serrure de la porte de sa chambre, pour succer 
le sang d’vne petite sienne fille dessoubs l’ongle des 


(1) Ovid., Fast . 9 1 . Les Marses dont il est ici question 
{Marsa), habitaient les environs du lac Fucinus , aujourd’hui 
Celano, en Italie. Comme ils étaient réputés descendre de 
l’enchanteresse Circé, ils passaient eux-mêmes pour être 
fort habiles dans l’art de la sorcellerie. On croyait, par 
exemple, qu*il leur suffisait de cracher au nez d’un serpent 
pour le mettre en fuite. Voy. Pline, 1 . 8, e. 2. {Edit. C. L.) 

(2) Les empuses étaient, suivant les anciens, des spec¬ 

tres qu’Hécate envoyait aux hommes pour les effrayer. Elles 
se montraient k eux sous toutes sortes de formes, et en 
changeaient souvent ; d’où est venu le proverbe latin Em - 
pusâ mutabilior. {Edit, C. L.) 
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doigs, et qu’elles continuerët par l’espace d’vn an , 
au bout duquel elle mourut en grande langueur. 

Apulée n’en dict pas moins des sorcières thesal- 
liennesqui se changeans en ratz, souris, belettes, des- 
voroient les corps des trespassez recentement, au 2 
de sa Metamorph., comme faisoit le démon Eurynomus 
es Pausanias (1). Car ilz appelloiët Epodos la femme 
qui s’entremectoit par charmes et imprécations ga- 
rentir les petits enfans enfascinez, et tenus es liens 
de ces mëurtrieres. Les médecins aussy y ont voulu 
apporter quelque solagement, comme il se recognoit 
en la medecine de Serenus Sàmonicus, qui par le iu- 
gement de Titinus, rapporte Paillet estre fort propre 
pour la guarison de tel demoniacle tourment. 

Prœterea si fortè premit strix atra puellos 
Virosa immulgens exertis ubera labris, 

Allia prœcepit Titini sentenÛa necti . 

Et si elles estoient In Grœcorum diris et impre- 
cationibuSj et de la trouppe de ces courrieres noc¬ 
turnes que nous appelions fees, desquelles noz an¬ 
ciens disoient merueille, que (2) peuuent auoir ceste 

(1) Cet Eurynome, dieu des enfers, n’est connu que par 
le tableau de Polygnote, dont Pausanias donne la descrip¬ 
tion, 1 . 10, c. 28. Son emploi était de ronger la chair des 
cadavres. La couleur de son visage participait du bleu et du 
noir, comme celle des mouches carnivores. Il était'repré¬ 
senté assis sur une peau de vautour, et grinçant les dents. 

(Edit C. L.) 

(2) On a dû remarquer déjà que Noirot emploie souvent 
le que au lieu du qui. Tel est le cas actuel. {Edit. C. L. ) 
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dénomination ou de fatum, ou des esprits appeliez 
par Arnobe et aultres, fatui, fanæ, fatuæ, fantuæ, 
que les payenshonoroiêt pour demy dieux, et deesses; 
qui neantmoins par leurs assauls nocturnes auoient 
merueilleuse puissance de trauerser l’humaine infir¬ 
mité; ou de la cômere de Pisistrate appellee Fia, ou 
Phya (i), a l’aide de laquelle il restablit la tirànie 
auparauant ia par luy vsurpee sur les Atheniës (2), 
qui furent trôpez par ceste feme incogneüe, que le 
peuple estimoit pour son apparente beauté et cœleste 
accoustrement, estre la deesse Minerue qui le vouloit 
instalér de rechef en la forteresse de son nom. Phya 
aussi estoit vne beste fort dangereuse, ou comme les 
autres ont descrit, vne brigande meurtrière et aban¬ 
donnée de son corps ( 3 ), laquelle destroussoit ceux 
qui passoient par auprès du lieu appelle Crommyon, 
où elle se tenoit, surnommée aussi Laye pour ses 
meurs deshonestes et vie détestable , pour laquelle 
finalement elle fut tuee par Theseus. 

10. Le masque pareillement est appellé mormo en 
la comœdie d’Aristophane ( 4 ) ; duquel mot vse aussi 


(1) Phaye , monstre qui fut aussi appelé la laie , à cause 

de la corruption de ses mœurs. Winckelman a cru recon¬ 
naître cette phaye dans une cornaline gravée, où Thésée 
est représenté'tenant dans ses bras une femme à qui il a 
donné la mort. {Edit C. L.) 

(2) Herod. 1. Hermogen. Valer. 1. 

( 3 ) Plutar. 

( 4 -) Nous n’affirmerons pas , comme Savaron , que les 
masques ont été inventés par le diable, et que ce fait est 
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Théocrite pour signifier vne fort hideuse et espou- 
uentable feme , comme en nostre langue françoise 
nous accômodons le mot de marmo. Car Hesychius 
tesmoigne que Ton appelle mormonas, ces démons qui 
tracassent de nuict pour effrayer et desuoyer les per¬ 
sonnes : sont aussi dénommez les masques contrefaicts 
d’vn troine hideuse et mal agréable, miriones, a miris, 
c’est a dire des môstres; selon Varron, Gumiœ, Oxio- 
dontes; et de lîr, degumiare, deuorare, en Festus. Tel 
estoit le Mandicus, en Fatellane, qui représentait m 
goulu hideux et désagréable aux grandes mâchoires, 
en la forme que l’on despeint les nocturnes et ef¬ 
froyables visions,, porté aux ieux principalement atel- 


prouyé par la double acception du mot latin larva, qui si¬ 
gnifie également masque ou démon. Nous dirons seulement 
que ces deux mots se confondent quelquefois dans l’expres¬ 
sion d’une même idée. Cette idée de masque était rendue 
en grec par le mot Mwpoç , Momus, d’où nous avons fait 
mommerîes , et par suite mascarades. Masque est le mot ita¬ 
lien masca> maschêra; en latin LARVA , larve, fantôme, ap¬ 
parence trompeuse, faux visage. Le concile de Nantes qualifie 
les masques de faux visages des démons . Saint Maxime, évê¬ 
que de Turin, les appelle simulacres et vanités diaboliques , et 
Charlemagne, fantômes diaboliques. Selon saint Jean Chry- 
sostôme ( homel. de Lazam.) r ^ ceux qui se masquent font la 
fête de Satan. Les canons défendent aux ecclésiastiques de 
porter des masques, parce que c’est chose diabolique . Voy. le 
Traité contre les masques, de Savaron, p. 3 et et celui de 
Berger, Commentatio de persords, vulgà laivis, seu mas chéris, 
où l’on trouve diverses étymologies du mot masque. 

{Edit. C. L. ) - 
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lains entre les aultres masques et figures ridicules, 
ayant la gorge ouuerte, grinçant et craquetant les dëts, 
corne s’il eust voulut gripper et deuorer le spectateur 
importun. Et l’Exodium que Pompee Patellain a 
composé, appellé Python Gorgonien, n’est aultre chose 
que ce Mandicus aux dents chrochues, que les petits 
enfans redoutoient a merueille, pour estre espou- 
uantable comme les Gorgones, que sont depeinctes à 
la grand’gorge gloutonne et rauissante et teste fu¬ 
rieuse (i). Lamiæ turres, en Tertulian, adver. Va¬ 
lentin.; l’Oreste tragicq que marchoit sur eschasses 
de bois j ayant un ventre estrangement gros et dif- 

(i) C’est, en général, sous ces formes hideuses qu’on 
nous représente les masques des anciens, et notamment les 
masques de théâtre. 11 est certain , cependant, que tous les 
masques n’avaient pas ce caractère de laideur et de diffor¬ 
mité. On en voyait qui, modelés en quelque sorte sur la 
figure humaine, offraient une image parfaite des % traits du 
visage ; d’autres, sans avoir ce mérite de ressemblance, 
étaient d’une forme agréable, gracieuse, et plus propre à sé¬ 
duire qu’à inspirer la frayeur ou le dégoût. « Il nous en reste, 
« dit Boindin, sur une infinité de monumens antiques, d’une 
« forme et d’un caractère tout opposé (à la laideur), c’est- 
« à-dire d*une figure naturelle, dont tous les traits sont 
« justes, réguliers, et qui n’ont point, surtout, cette grande 
« bouche béante qui fait la principale difformité des au- 
« très *. » 

Il y avait aussi des masques qui enveloppaient toute la 
tête, et d’autres qu’on a supposés n’avoir point de bouche. 
Boindinest du nombre de ceux qui ont paru croire qu’il 

* Dissertât. 
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forme, auec la robbe de mesme et masque hideux ; 
les Manioles, la Méduse et semblables effigies que 
Justin martyr, Arrian, au 2. des Dissertât, et Clem. 
Alexand. escriuent seruir pour effrayer les enfans et 
les epouuenter. 

11. Seruent doncques esgallement ces fees et mas¬ 
quées d’espouuental aux enfans, appellees terricula- 
ipenta puerorum, et par le poète Lucilius, terriculæ 


avait existé des masques de cette dernière espèce, et qui, en 
convenant que les comédiens et les chanteurs n’auraient pu 
en faire usage, ont pensé qu’ils servaient aux danseurs 
mais cette opinion nous paraît avoir été victorieusement 
combattue par divers écrivains, et, entre autres, par le Père 
Carmeli *. On sait, en effet, que les danseurs n’étaient pas 
des personnages absolument muets au théâtre; qu’ils je¬ 
taient quelquefois certains cris, et que, plus anciennement, 
ils chantaient dans les chœurs. Les masques des comédiens 
et des tragédiens avaient ordinairement des bouches d’une 
grandeur démesurée, soit pour les rendre plus horribles ou 
plus ridicules, soit pour la commodité des acteurs, et pour 
faciliter le mouvement des poulmons et de la voix. Ils se 
distinguaient en cela des masques des danseurs, qui, sui¬ 
vant la remarque de Lucien, avaient la bouche plus régu¬ 
lière , et l’ouverture beaucoup plus petite. C’est cette parti¬ 
cularité qui, mal appréciée d’après les monumens, a fait 
supposer que certains masques n’avaient pas de bouche, ou 
d’ouverture entre les deux lèvres. La raison naturelle et les 
investigations de la critique repoussent également cette sup¬ 
position. ( Edit C. L.) 

* Istor. de* Rit . sacri e prof. 
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lamiæ ( i )comme les masques en Martial et Juuenal, 
sat. 3 , 1 . i. » 

Eocodium quum personœ pallentis hiatum 

In gremio matrîs formidat rusücus infans . 

Noter, et parvoncm cunis muUebre secus strix . (Auson.) 

Je ne reiecte pour cela l’aduis que le gràd Tur- 
nebe dict auoir receu d’vn sien amy pour ceste lec¬ 
ture suiuante. 

Nota Caîedomis nuribus muiiebre secus stryx. 

Car c’est la vérité que la Caledoine ou Escosse a esté 
fort affligée de leurs fairfolks et fées , qu’ils appel- 
loient belles gës, qui sè monstroient aux personnes es 
forests et lieux escartez, suyuàt quoy Hector Boëcé 
historiographe escossois raporte que Machabee (2) et 
Banchou Stuard ( 3 ), allans en court treuuer le roy 
MalcholmeII, rencontrèrent en vne forest trois dames 
bien en ordre et incogneües qui predirët a Machabée 
qu’il seroit roy, et a Banchou Stuard, qu’il seroit pere 
de plusieurs rois. Ce qu’aduint, mais commet? par la- 
mort de Duncanus que Machabee fit tuer par le con¬ 
seil de trois sorciers et de sa femme, et ses enfans 


' (0 L* *4- ~ * r " • • ■ - ' * • • * » 

( 2 ) C’est-à-dire Macbeth* ÇEdit. ) . ; 

> (3) Le texte .latiù porte 'Banguho. . . . . * ... . . • > 

Maccahao Bangubomque Foires ( ubi tum rex agebat) ; profiseis- 
centibus 9 m in iünere lusûs graMâ per campos sybasque erranûr 
bus, medio repente campà très apparuere muiiebri specie , insolitç 
oestitds , faeie ad ipsés accedeùtes , etc. (Boetius, Hist. Scot., 

1. i3. ) {Edit. C. LO- 
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chasser, Tan de nostre Seigneur 1046 (1). Et le gram- 
marien FestusPomp. ayant escrit, Manias qüas nu - 


( 1 ) L’Ecosse c’était pas la patrie d’adoption des fées; 
elles se plaisaient surtout dans l’île de Céphalonie, et ces 
dames y tenaient une cour brillante et nombreuse. Voilà du 
moins ce qu’on en disait dans le temps j et ce que des his¬ 
toriens graves n’ont pas craint de répéter. Froissart rap^ 
porte de la meilleure foi du monde ce qui arriva au comte 
de Nevers dans l’île de Céphalonie, qii’il appelle Chifolinie. 
« De là ils vindrent cheoir dans l’isle de Chifolinie ; et là 
« ancrèrent : et puis issirènt horè des galèeg ': et trouvèrent 
« grand nombre de dames et de dampiselles , qui dempurerit 
« en ladite isle, et en ont la seigneurie et domination. : les-î- 
« quelles receurent les seigneurs de France à grand joye ; 
« et les menèrent ébattre tout parmy l’isle, qui est moult 
« belle et plaisante; et disent et maintiennent ceux qui la 
« condition de l’isle cognoissent, qufrfels fées y conversent 
« et les nymphes, et que plusieurs fore'lès marehaiids de 
« Venise, de Gènes, et des autres .terres (qui là. arrivoient, 
«et qui y séjoumoient up peu de temps * pour les fortunes, 
« qui sur. la mer estaient) les apparences bien en-ve.pienfc, 
« et en vérité les parolleg, qui dittes en sont, eprouvoient. 

K.'.. ... , , , 

« Et est cette isle de telle condition que personne du monde 
« ne l’oserait approcher, pour aucun mal y faire ; car y es— 
« saierait, il y périrait ; et tout ce a esté veu et ëproiiVé ; et 
« pour ce demeurent ainsi les damfes en paix ; et ne se dou- 
« tent de nulluy; et avec ce, elles S ddulces et amiables 
« femmes et humbles à merveilles*, sans malice; et quand 
« elles veulent bien à certes, elles parlent à fées et sont en 
« leur compagnie, «te. » (Frois., %. 4-, c. 88*) 

C’est encore dans une île voisine de l’Armorique, qué les 
fameuses seneà, vierges et prêtresses gauloises, desservaient, 
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trices minitantur parvulis esse larOaSj id est mânesj 
quos deos deasque putabant : il dict aillieurs, manias 
esse turpes defovmesque personas . Aussi les sor¬ 
ciers, oultre le particulier signal de. leur détestable 
seruice au dœmon, qu’estoit la marque qu’il leur im- 
primoit en quelque partie de leurs corps, et qu’estans 
iectez en l’eau il ne pouuoient aller au fond, quelque 
effort qu’on leur fit de les enfoncer, au raport de 
Stephanus, autheur grec, et Pline, liu. 7. ch. 2., pàrlans 
des Thebiens, si grands sorciers qu’ils tuoient les 
hommes de leur souffle ; ils auoient aussi moyens de 
se desguiser le visage et masquer. Ce que entres aultres, 
Olaus le Grand, liur. 3 ., a remarqué, et signammèot 
desBothniques peuple, septentrionaux, où l’on treuue 
ordinairement foison de sorciers, comme si en ceste 
contrée eust esté la propre habitation des magiciens, 

au nombre de neuf, les autels du druidisme, et se manifes¬ 
taient au peuple par des prodiges. Les Gaulois croyaient 
qu’ayant à leurs ordres des génies particuliers, elles côfh*? 
mandaient à la mort et aux vents ; qu’elles prédisaient IV- 
venir, et prenaient différentes formes d’animaux; qu’elles 
joignaient à ces dons celui de guérir les maux incurables ; 
mais qu’elles ne se livraient qu’à ceux qui s’embarquaient et 
passaient exprès dans leur île pour les consulter. Les-fées, 
ainsi que les hauts et puissans génies de l’Orient, préfé¬ 
raient donc le séjour des îles, comme si elles eussent voulu 
se séparer de la race d’Adam. Toutefois, le continent ne 
fut pas absolument privé de la présence de ces dames. La 
France eut ses Melusine, l’Italie ses Morgane, et l’Alle¬ 
magne plus d’une intelligence de même nature, qui figurent 
admirablement dans ses chroniques.*»... blettes. (Edit. C. L.) 
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lesquels auoient apris a desguiser leurs faces, et celles 
d’aultruy, tirans la subtile et tenue substance de l’air 
pour se faire des masques villains, horribles, plains 
d’vne plombeuse ordure, lesquels ils deschargeoient 
a leur volonté, et speciallement a la splendeur et 
clairté du beau temps et serain, de ces obscures et 
tenebreuses substances qui y-estoient attachées (i). 

12. Voires en certaines régions mesme de la France, 
la sofciere est appelle masque, paraduenture du mot 
hebreux, Mecascath, Kascath, sorcellerie et prestige. 
Meschaphat qu’est esblouyr et charmer, et Mescas*- 
phim et Mecascath, qu’en l’Exod. Ieremie, Daniel et 
aultres endroicts de l’escrituFe, s’interprete propre¬ 
ment sorcier (2). Et le roy des Lombards Rothaire, 


( 1 ) Eoood. 7 . Hab. 3. Mich, 5. J sa. Içj. 1er . 2 7 . Reg. g. Dan. 2 . 

( 2 ) On ne voit pas trop comment ces peuples pouvaient 

se composer des masques avec du vent. Ce qu’il y a de cer¬ 
tain, c’est que les Norwégiens et les Lapons ont toujours 
passé pour de grands sorciers, qui faisaient commerce de 
teiqpêtes et de beau temps, et qu’il s’est trouvé, parmi les 
navigateurs, d’assez grands sots pour les croire. Nous lisons 
dans le Voyage des pays septentrionaux , par la Martinière 
(Paris, 1671 ), qu’il en coûta à son équipage vingt francs et 
une livre de tabac, pour avoir un bon vent d’ouest-sud- 
ouest, qui le fit voguer le plus agréablement du monde. 
Toute la sorcellerie consistait en un lambeau de toile garni 
de trois nœuds, que le sorcier attachait à un coin de la 
voile du mât d’avant. On n’avait pas plutôt défait un nœud, 
que le vent soufflait à souhait du côté convenu. Ce dernier 
trait est le plus curieux de l’histoire, et l’on sait que les 
voyageurs ne mentent point. ( Edit . Ç. L.) 
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selon le langage du pais, l’appelle aiitei en ces loix : 
Aullus prœsumat aldiam aliénant vel aneillantj 
quasi striganij quæ dicitur mascUj occiderej quia 
çhristianis mentibus nullatenus est credendum > 
nec possibile est ut mulier hominem <vivum possit 
intrinsecus comedere . Recognoissons doncques Fori-. 
gine de ces masquarades de plus hault. 

CHAPITRE TROISIESME. 

Hommes battus par leurs femmes, rouannes et bernez en figure, es car* 
refours; Sagum, berne, Sagatio, berner, bernesthay. 
a. Exercices des insolcns du passe de berner et reuanner, cause de la 
mort quelquefois. 

J. Des panures mark battus, et menés sur l’asne a rebours, es iours 
gras de caresme prenant, ou leurs voisins pour eux. 

4. Ce que se pratiquoit en quelques endToicts auec la trompette, enuers 
ceux qui estoient cocuz souffrans. 

5 . Façon ordinaire à la punition des crimes, d’admonester vn chacun 
par le Hérault ou l’escriteau. 

fi. Adultérés menez sur l’asne auec la trompette; de deux qui auoient 
deux femmes viuantes et comme puniz. 

7. La femme qui auoit cheuauché l’asne pour l’adultère, en quelque en¬ 
droit, tondue, rasee, et que c’estoit Onobatis* 
fi. Marque de diieil et d’affiietion d’estre rasé, ou d’estre sorty de péril. 

9. Les condamnez tonduz en quelques crimes, soübz l’empire constant 
tinopolitain'. 

10. Promenez par la ville auec buees et tintamarre, pompe, tnambe^ 
traduction que c’est. 

11. Plusieurs .grands seigneurs comdamnez a chevaucher a rebours pa* 
ignominie., 

12. L’homme mené sur l’asne, ou le voisin, s’il a batu sa femme au 
mois de may, et condamné en l’amende par les voisines. 

1 3 . Se marier au. mois de may, estime infortuné et malheureux du 
passé, et pourquoy. 

14. De la resiouissance du mois de may, fiora, florales, choorn 
îS. De la deesse Cottys, Maiuma, Buphonia et aultres festes# 

II. 2 e uv. 4 
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: Là matière des ieux et railleries que se mec t sur 
tbeatredu carnaual par les süppostz et officiers de ce 
grand priiice mardy gras sont, entres aültres, ces mi¬ 
sérables' mariez insensibles et gangrenez, qui trop 
cruellement traictez par les gormandes et impé¬ 
rieuses ordonnances de leurs chèrès amours, en por¬ 
tent quelquefois les marques sanglantes imprimées 
au visage. 

1. Car ils sont es places publiques,de; la ville, pen¬ 
dant ces iours dissolus, reuannez en figure et elàcez en 
l’air .par quatre rudes estaffiers. déguisez qui portent 
vn fantosme de paille sur VU linftëtd, stusquéls ilz 
mectent le nom de ce pauuret qui est mpequé. Ceste 
licence est tiree et faicte a l’imitation duquereleux et 
lascif passe-temps duquel se sefuôië'fif ces anciens 
fols escariattres, qui battans le paué de nuict auolent 
de constume de se saisir des plus f *foibles, en ceste 
sorte, les ietter violemment en I* air, que ïës Latins ape- 
loient Sago jactare j (Martial); sago excutemsago 
excipere et iritercip'ere ; Comme en Pline , KtL 29. 
ch. 3. parlât de Ànguino, Druidce sibilis ici dicunt 
in sublime jadtarij sago que oportere wiercipi nè 
tellurem attingat . Les Italiens disent Sbalziïryéi ïes 
François Berner^ parce que nostre ancienne. -îangpe 
appelle le Sdgum Berne , tiré paraduénture du mot 
grec, a cause que les Doriens^appellent ceste façon 
de reuanner et berner jBëme^Aa//,iqe ) que les aul- 
1res nomment Palléirij et cest eslancement en l’air, 
sagatio. 

2. C’estoit l’vn des exercices de ces tenebreux in- 
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solens du passé entre les Grecs qui affrontoient quel* 
ques fois le sage Socrates,(i), et de ces princes Néron 
etOthon, duquel parlant Suetone, il dict, Ferebatur 
et vagari nociïbus solitus : atque invalidum quem- 
que obviorumvel potuleniuiri corriperej ac distenbo 
sago impositiim in sublime iactare. Mais de ceste 
dangereuse follie il aduenoit souuent que ceux qui 
estoient violemment précipitez, estoient ou froissez et 
meurtriz, ou estrangement offencez en leur santé, 
lombans sur le paué faulte d’estre bien recuez, ainsi 
qu’il est monstré par ce fragment remarquable du 
Jurisconsulte Vlpian, mis en lumière par l'industrieuse 
recherche du sieur Pithou, duquel nous avons vn 
lambeau aux ;paridectes, soubs Je tiltre Ad Jég. àor- 
nel. de : Sieur, tt- Cum quidàm per lascikiam causant 
mords pr&buissêtj QQmpmbatum est factum Tau > 
rini lgnatiiy Procons. Bœtic.,h D. Adridtm quàd 
eutn in quinquennium relegassèt Verba consultai 
tionis et respripti ita ‘se habent : I. intèr ClodiÙMj 
optime imperatory et Evunstüm cognovi quàd do- 
dius Lupifilius in convivio dum sago iactàtuTj culpa 
Inarii Evarisü ità rbalè acoeptus fueratj ut.posf 
diem quintum morèretufj atque appocrebat nuüas 
imbiicitiaà cum Emristo fuisse nec éupiditatis 
eulpam y coerdendum credidij ut cétéri ejtcsdem 
œtatis juvenës etnendàrentur; ideoque Inario Eÿa- 
ristOj urbej Itulidj provincid Bæûcœ in quinqu/m - 
nium interdici > decrevi y et impendii causa duo 


(i)Ælian. 

» 
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millià patri eius persolveret. EvaristuSj quod mani¬ 
festa ejus eral paupertas (i). 



-. \ Au mesme temps est le voisin de cest homme 
battu par sa femme, conduict sur vn asne a rebours et 
mené triumphàt par vne trouppe folastre desguisee de 
taasque hideux et vestemens fantasques, bravantdVtae 
voix confuse et insolente, et se mo&quant de ce misé¬ 
rable esperdù, qui est ia paraduenture trop viuement 
tourmenté par la gresle domesticque et ordinaire, que 
desrobbe le iugement, suyuant en ceste sorte auèc 
passes, pots, soufflets, vieux halecrets, bouteilles, fla¬ 
cons,, jambons, ce beau Silene cheuauchant l’asne en- 
uironnè, de ces faunes et naiades qui heurlent a l’an* 
ciehne mode de ces ministres phallophores. Monsieur 
Boyfer, en la décision. 297. nôbre ifa, dict qu’en plu¬ 
sieurs lieux de la France l’homme frotté par sa femme 


( 1 ) Ulp. lib. 7 ., de Off. Const. Voyez les Pandectes de Po¬ 
lluer, 1. 4-8, tit* 8 , ad legem corn . de Sicarüs . ( Edit. C. L. ) 
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est conduict sur vng asne par le plus prochain voisin, 
qui est bien oblige de ce faire a peine de l'amende, 
et que maistre Jehan de Haultecourt, conseiller a 
Bourdeaux n'ayant voulu faire ce bon office a son 
voisin de le mener par la ville monté sur l’asne, païa 
l’amende de dix livres (i). Mais en certains endroicts 
ce n’est pas celuy qui est estrillè par sa femme qu’on 
traine sur l'asne, c’est le voisin qu’est condamne de 
seoir sur ceste beste et d’aller par la ville faire le sot 
accompagné de sçs autres voisins desguisez et bar¬ 
bouillez, qui crie sur cest asne a haulte voix, Ce n’est 

PAS. POVH MON FAICT, c’est POVR CELVY DE MON*VOISIN. 

4. Comme le mesme aucteur (a), sur le chap. Ra - 
guntius de testamen. ^ rapporte qu’a Paris et aul- 
tres lieux, celuy est accommodé en ceste sorte qui 
a permis souiller son lict d’impudicité, et lirassé par 
sa femme effrontée es places piiblicques de la cité, la 
trompette deuant, qui a fin d’aduertyr vn chacun de^ 
penser en ses affaires, va disant, qui ainsi fera, ainsi 
luy en prendra; ou selon que récite Pierre Reuannat 
en ses allégations notables derrière sô alphabet, In 
'verboj hic cohnicœ. Ainsi sont trajctez les mariz 

QVl LAISSENT TROP IEVNER LEVRS FEMMES (3). 


( 1 ) Voyez à la fin de ce Traité, l’opuscule aussi curieux 
que rare intitulé : Recueil de . la chevauchée de Vasne , etc. 

{Edit* C. L.) 

(a-) V. cuidam Rétro n. 62 , 63. Zab. elem . cum eo de sent» 
excom, 

(3) Voici quelques autres coutumes analogues, et non 
moins singulières, qu’apparemment Noirot ne connaissait 
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5 . Comme c’estoit la coustume du passe à la puni¬ 
tion des crimes et delieis, d’intimider vn chacun par 

pasw Dans les bourgs de East et West-Eribome , comté de 
Berks, en Angleterre T lorsqu'un des fermiers du seigneur 
vient à mourir, sa veuve exerce sur tçutes les terres de sa 
succession, qui ne sont point patrimoniales, ou sur celles 
que la loi anglaise appelle copyhold, le droit de libre banc 
(sedes libéra ), c’est-à-dire la faculté de prélever sur ces fonds 
un certain douaire ; mais ce droit lui appartient seulement 
~dum sola et casta fuerit . Elle le perd si elle commet la moin¬ 
dre faute contre la continence. Il lui reste néanmoins un 
moyen de le recouvrer : c’est de se présenter au tribunal, 
assise à rebours sur un bélier noir, dont elle tient la queue 
à la main, et d’y prononcer à haute voix les vers suivans : 

Here 1 am p 

Riding upon a bluck ram, 

‘ Like a whore as I am, 

And for my jerincum orancum 
I hâve lost my bincura bancum, 

And for my tait s game 
Hâve doue this worthly s ha me. 

Thèrefore I pray you, m. steward, less me hâve my land again. 

Ce qui signifie : 

« Me voici à cheval sur un hélier noir, digne peine d'une put», comme 
«moi; toutes mes fredaines m'ont fait perdrç mon banc ; et pour le 
«jeu de, ma queue, je me suis soumise à cet opprobre public; c'est 
« pourquoi je vous prie, monsieur l'intendant, de me rendre mes terres. » 

* Il existe une coutume à peu près semblable à Torre, et en 
d’autres lieux de l’ouest de l’Angleterre. ( Voyez Jacob’s 
Law Dicûonnary, art. Free bench . ) 

A Madrid, lorsque tout est préparé pour le combat du 
taureau, et que l’amphithéâtre est rempli de spectateurs, le 
bourreau arrive monté sur un âne, fàiÿ le tour de la place, 
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cesle voix ou par escrit qui déclarait la cause de la 
peine, ainsi que Zonare remarque en la vie de Ya- 
lentinian, Suetpnne, Spartian, et Terfulian (t). 

6. Ceste façon comme ie croid en partie, a donné 
occasion a Faber, sur la loy seconde qua fit, long, 
consuet. aucocL, de dire que les adultérés n’estoieni 
püniz en la France a mort, s’iln’yauoit coustume au 
contraire. Car Pierre Jacobi docteur françois, en sa 
praticque parlant de la iustice, dict (3), qu’au bap 
iusticier appartièt la cognoissanèe de Tadiiltere.- Et 
cela se vere^e par des anciennes pancbartes . de 
Prouence, et 'transactions interueniies entre les sei¬ 
gneurs sur le reiglement de la iustice, pourceque le 
délinquant en France, pour toute peine, estoit conduit 
tout nud par les caresfours au son de la trompette. El 
celuy qui estoit conuaincu d’auoir, espousè deux fem¬ 
mes viuantes, estoit encores de nostre temps représenté 
au peuple en place publicque sur des desgrets, bault 
cleué, portant la mitre de papier en teste pour eridu- 


> et lit un édit qui condamne à deux cents coups de fouet, et 

[ à faire trois tours sur l’âne, la tête tournée du côté de la qucpt, 

ceux qui, pendant la course, descendraient dans l’arène. On 
prétend qufü n’a rien moins fallu qu’une peine à la fois; in¬ 
famante et dérisoire * pour g^rantjb les Espagnols, de feor 
propre imprudence, et jpaîtriser l’espèce de fçreur ja- 
i quelle ils .se livraient à çe barbue divertissement. l 
H iî . . * • 1 - - v CPA4* Ç* : .b>) : ' 

l , (t) Sue ton inÇalig. 3>.; Vomit^ ip. ÿpatf.fn Sever. 
LatnprL m AleX L si duo lX-<de Jurejur. 

(a) Tit de Mer. et mipt; lmp . 
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rer en ceste posture par quelques heures toutes les 
gausseries et railleries que le passant vouldra dégor¬ 
ger sur cest effyontè paillard. Ce que s’obserüoit aussi 
du temps de monsieur Budè, comme il remarque sur 
la loy Etsi hominem ^ etc. A l’exëple de ce que se 
praticquoit par l’ordonnance de l’empereur Adrian, 
entiers ceux qui auoient engloutty leur bien et celuy 
d’aultruy (i), qui mitrez estoient promenez par l’aro- 
phitheatre* mocquez et siffles (2). 

7. En la ville de Cumes, la femme surprise en adul¬ 
téré estoit menee en la place publicque là où on la 
mettoit dessus vne pierre eminante, affin d’estre re- 


( 1 ) Plutar. Hesych. 

( 2 ) La loi des Douze-Tables, titre 2 , portait peine de 
mort contre l’adultère : Mœchurn in adulterio deprehensvm ne- 
cato. Suétone rapporte qu’Àuguste fit trancher la tête à l’un 
de ses favoris, qui lui avait été dénoncé comme adultère. 
.Sous les empereurs chrétiens, on se contentait de couper le 
nez à l’amant, et de renfermer la femme dans un monas¬ 
tère. En Egypte, selon Diodore, c’était la femme qui per¬ 
dait le nez, et l’homme en était quitte pour mille coups de 
fouets. La loi de la Locride était plus barbare et plus pas¬ 
sionnée , sans doute parce que les Locriens étaient plus iras- 
sibles et plus jaloux. Elle ordonnait qu’on arrachât les deux 
yeux aux adultères. Zalencus, auteur de cette loi sauvage, 
en subit lui-même la dure conséquence. Son fils ayant été 
surpris en commerce secret avec une femme mariée, pour 
lui conserver la vue, sans violer la loi, il ne lui fit arracher 
qu’un œil, et se creva l’autre. En France, le mari qui sur¬ 
prenait sa femme en flagrant délit, pouvait la tuer, et obte¬ 
nir sa grâce ; mais il n’élait point absous ipso jure, (Edit C. L.) 

/ 
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cogneiie par tous, puis quant elle y auoit demeuré vn 
espace de temps, on la faisoit seoir dessus vn asne, et 
la conduisoit-on par toute la ville, puis on la reme- 
noit en la place , et la remettoit on dessus cette pierre; 
de la en auant elle demeuroit infâme, pour toulte sa 
vie, et l’appelloit on onobatis, c’est a dire celle qui a 
cheuauchè l’asne (i). Les Pisides peuple d’Asie pa* 
reillemêt la montoient sur vn asne pour estre vilipê- 
dee de tous. En quelques endroicts de la France, apres 
qu’on luy a couppè les cheueux et le bas de la rohbe, 
elle est ignominieusement trainee par les carrefours, 
qu’estoit vne vergoinne entre les Hebreux fort grade; 
auec cela elle estoit anciennement fouëltee es pays 
d’Allemaigne, selon Tacite (2) ; on luy tondoit ses 
longs cheueux qu’estoient le naturel et particulier or¬ 
nement de son corps, dict Tinterprete d’Euripide, 
puisqu’elle auoit fletry l’embellissement de son ame, 
signal du regret et tristesse que debuoit bourreler sa 
conscience impure pour son forfaict, a la façon des 
anciens qui en leur grand deuil auoient de coustumc 
de coupper leurs cheveux ( 3 ). 

8 . Anna déploré Didon, en ceste sorte; Charicles, 
son côducteur Calisire, en l’histoire ætiopicque d’He- 
liodore ; Cassandre, la calamité troienne; Electra, son 

(1) Boer. Quand. de Malef. in tractait, pœn. n. 56 . gi. in c. 
de benedicto , in ver. Caiuatos . 32. q. 1 . 

(2) Paralip . 1, c. 19. 

( 3 ) Ajoutons : Et des Francs, chez lesquels les cheveux 
coupés étaient une marque d’ignominie et de dégradation. 

{Edit CL) 
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père Nestor; Achilles, son amy Patroclus, en Ho¬ 
mère (i); les Myrmidons, leur seigneur Achilles* Les 
Perses tondirent eux (2), leurs cheuaulx et leurs mulets 
sur la mort de Magistius, general de la cheualerie des 
Perses, et emplirent toutte la campagne .d’alenuiro» 
de pleurs, de cris, d’hurlemens, comme ceux,qui 
auoient perdu le^ premier homme de tout leur camp 
en Vaillance et auctoritè, après le lieutenant du roy 
Xerces Mardohius. Les Thessaliens et aultres aliez 
et. confedérez de Thebes eh firent aultant au décès 
de Pelopidas, et Alexandre au trespas d’Ephestion. 
En Tescriture, le seigneur menaçant d’opprimer, au)- 
curçs d’àgoisses et afflictions, il dict qu’il leur raseroit 
la* teste et la barbe comme aux rois d!Assyrie èt aux 
Moabites, en Isaie. Anciennement ceux qiii se ju- 
geoient enueloppez au dernier période de leur vie 
misérable par la tormente marine, se faisoient abatrp 
les cheueu Audio j dict Petronius, non licere euh- 
quant mortalium^ in nave neque ungyesj neque ca- 
piUos deponerej nisi cum pelago 'vendus irascitur. 
MaisLucian, sur la fin du dialogue Hermotime, nous 
apprend que le semblable faisoient ceux qui auoient 
eschappè la ^empeste. Artemidore remarque qu’ê sem*- 
tneil se veoir tondre et «raser est vn pronosticq de tor- 
mante a ceux qui singlët les vndes périlleuses de la mer; 
au ± malades, gtand pefîl -'non pas mort toute fois. Car 
ceux qui sont sortiz dix naufragé et de. grande mala- 


(1) Hom. q. Calab. 

(2) Hom. Iliad. 
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die se rasent, mais non pas les morts. Les seruiteurs 
qui estoient honorez du gratieux accueil de libellé 
estoient rasez, quod tempestatem servitutis videban t 
tur effugerej sicut naufragio libérai soient. Calanus 
philosophe indien, s’estant diposè a la mort, requit 
qu’on luy dressât vn bûcher tel que l’on faict pour 
brusler le corps d’vn trespassè, là où il alla a cheual ( i ) ; 
et apres auoir faict sa priere aux dieux, espandit sur 
soy ixtesme les effusions qu’on a de coustume de res- 
pandre aux funérailles des trespassez, et coupa vn 
toufleau de ses cheùeux auant que de monter dessus 
le bûcher. Sainct Paul en la fâcheuse nauigation qu’il 
fait a Rome, exhorte ses compagnons a manger, et 
leur promect qu’il ne cherra de nul d’eux vn cheueux 
de leur*teste, pour ceste cause comme il est vray sem¬ 
blable, et servir de ribee a vne insolente populace. 

9. Les empereurs Constantinopolitains a la coreo- 
tion de plusieurs débets, ordonnoient* de tondre les 
condamnez* le sçay bien qu’a Rome les accusez ldis*- 
soient croistre leur barbe touffue et hideuse afin- dé 
mouuoir vn chacun a pitié et miséricorde# Mais quant 
aux femmes preuenuës de crimes, poür tesmoinage 
de leur grand deuil, elles se côuppoient les cheueux. 
Sidoine Apollinaire, parlant d’vn mouchatd dénon¬ 
ciateur, erinexn vins nutritj mulieribus ïncidit . 

* 10. Et depuis, sur le dçclin de l’empire, d’estre rasé 
estoit a Pung et l’aultre chose ignominieuse*, corne pa¬ 
reillement d’estre côduict avec tintamare, huées, cla- 


(1) Plutar. Q. Curt. 
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meurs et moqueries sur vn asne ou aultrément par la 
ville, que les Latins appelaient traducere et traduc - 
tronem. 

Non si per totam infamis traduceret urbcm . 

Et Martial liure 6, epig. 77. 

Ride ri s, multoqm magis traduceris Afer 
Quam nudus medio si spatiere foro. 

Harmenopule, au liure 6, tit. i 4 > thriamborij pr¬ 
iant d’vne espesce d’affrôteurs et pipeurs qui fustigez, 
rasez, et promenez par la ville estoient honteusement 
chassez et exilez ; et au 5 e liure titre 3 , il nome 
ceste iriumphante promenade Pompiiij rapportant 
la peine establie par la nouelle du patriarche Cœsar 
Anastase a la pucelle qui s’esioit rangée aux doux 
appastz et emmiellez propos d’vn ieune desbauché, 
pareeque rasée, elle estoit en pompe suiuye d’vne 
multitude effrontee, mocquee et trainee par toute la 
-oitè. Car Demosthenes appelle mesme pompe, les ma- 
ledicences et brocards. 

11. Les histoires suiuantes font foy dauàlage de ce 
que dessus (1). Mithridate s’estant saisi de Manius 
Aquilius Romain, il le fit conduire a Pergame sur vu 
asne, le herault marchant deuant luy qui publioit, 
voicy Manius. La populace constantinopolitaine irritée 
contre Fempereur Maurice print un Maure le resem¬ 
blant (2),qui coronné d’ailletz, séant, sur vn asne, fut 


A 


(1) Appian. 

(2) Cedren. 
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mené par la ville, gabbè et publiquement traicté de 
plusieurs insolents propos. Thomas pour s’estre esleuè 
contre Michel Balbe empereur, ayant les bras et pieds 
brisez, fut trainé parmy le camp sur vn asne, criant a 
haulte voix : aye pitié de moy qui suis vray roy (i). 
Rusticus et Joarines, capitaines romains accusez de la 
mort du roy Gubazes confœderè aux Romains, proposè¬ 
rent leurs deffences deuant Athanase juge delegué par 
l’empereur Justinian, remonstrâns le iuste soupçon 
qu’ils auoient conlre ce roy-, de prodition (2). Mais 
ceulx de Colchos qui fauorisaient Gubazes, estantouyz 
et le tout bien examiné, fut par ce iuge ordonné 
que Rusticus et Joannes, qui confesssoient le forfaict, 
«eroient conduicts sur des mullets par la ville, la 
trompette sonnant a haulte et effroiable voix, que 
chacun eust a obéir aux lois, s’abstenir de meurtre, 
et de là auroient la teste tranchée. 11 me desplaict de 
rapporter l’histoire tragicque suyuante, pour la désor¬ 
donnée cruauté d’vh tiran, n’estoit qu’elle monstre 
comme dieu, de sa main, vangeresse et iùstice admi¬ 
rable, a puny exemplairement si exécrable meschan- 
cetè ( 3 ). Emanuel empereur estant allé de vie a très- 
pas, délaissa pour son heritier Alexis Comnene son 
filz, auquel fut esleu pour curateur et gouuerneur de 
l’empereur, pendant sa minorité, pareillement ; vn 
| nommé Alexis, qui pour estre fort diligent et soi- 


(1) Zonar., in Midi . 

(a) Agath. 3 . Hist. Gub . Rex. 
( 3 ) Nicet. Cedren. 
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gneux du profil et grandeur dë son mineur, fut es¬ 
time trop seuere. De'manière qu’en son lieu fui subs¬ 
titue vn dacteur personage, appellè Andronicus, de 
race impériale. Ce desloyal estant a Constantinople, 
tua premièrement le tuteur, et tost apres, desif eux 
dë regner, estrangla miserablemèt le pupil Alexis; 
duquel malheureux acte Guillaume, roy de Sicille et 
toute la Gtece, fut animé contre ce perfide; de sorte 
qu’Adronique ayant cemandè par l’espace de deux 
ans, fut pris par leaacque l’Ange qui luy succéda, ëf lié 
su vn asne ou chameau, le visage Hornè deuèrs laquèüe, 
qu’il tenait en sa main pour luy seruir de sceptre, 
cdrrronnè d’vn verdoyant chapeau d’aillets, fut chassp 
tf:iumphàmèt par la ville; horiny ; mocquë de tous, souf¬ 
fleté, fouetté , 1 2 aueuglè ; sotnllë de fiante par tout le 
corps, appelle chien enrage, lardé de coups de bro¬ 
ches, d’espee, dé iauëlots; trempé ’ d’vne eau bouil¬ 
lante sur la teste, et enfin;pendu par lés pieds apres 
mille torflients; receutle guerdonrde ses démérites ét 
perfidies. Jehan capitaine souba Honorius, ayàt a Rome 
véurpè le titre d’empereur; fiit par Valentinian pris, 
monté sur l’atsiie, promené pa<r la Ville, et occis (i), 
Crescentius Consul romain, ayant deschassè Grégoire 
cinquiesme (3) pour placer en sa dignité Jehan dix- 
huictiesmé, fut par Othon troisiesnie traictè de mesme 
sorte. Comme aussi Anastase le patriarche fauorisant 
aux desseings d’Artabasdus, a l’encontre de Çonstan- 


(1) Procop. 

(2) Napcler. 
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rih Copronyme ; l’euesque George, par les Alexandrins 
auant que d’estre bruslè (i). J’adiouteray/ encore* 
eaqu’amua a l’emperieré Beatrix espouse de Frédé¬ 
ric Barberouse (a).' Ceste princesse àiàt désir de voir 
Milia qta’elle audit aprisestre vne des belles viles de 
la chrestifité, elle s’y glissa afuec bieri petit train. Mais 
comme Frédéric estoit en mauuais mesnage avec les 
Mitiannois, ceste dame estât descouuerte j elle fbt aussi 
lest eslevée, et mise a rebours sur vn asne, qui la mena 
ignomiriieusementpar les carrefours, pui&auillie, in- 
iüriee, gaatee de fange et debüüe, fût deschassfeehors 
de la iiille. De cest acte*>si salle) et impiident Tempe- 
réur irrité d’vn iustecourrouX, forçaMillau/oùentre 
il contraignit ces villains citoyens, jpour réparation dé 
l’opprobre commis en* la pefsonne de sa feinmey s’ils 
vouloiét se garendir de la mort , de tirer a belles dents 
du cul d’une vielle et frenetique mulle, vne figue qu’on 
y attachoit ( 3 ). Et de la vient que le Millannois tient 


(1) Zonar. .^li s * ■ : /. ■ .. ; 

(2) Greg. Nazi an z., in laiuL Athanas* Sozom . hist ., , 

-o»{ 3 ) Rabelais t JL 4 -, c^ 45 * raconte la même histoire y que 
lêfDucbat.présume.avoir,été puisée dans le livre.de Abdiqua 
Burgundiœ statu* par GuüUume aradin. Albert Krantz .par- 
raît être le premier qui. en ait parlé. Rabelais ajoute à ce 
qu’on'vient de lire : « Aulcuns d’iceiilx (Milaflois.) eurent 
« honte et horreur de telle tant abominable amende, la 

* postposerent à la craincte de mort, et feurent pendus. Es 

* aultres la craincte de mort domina sus telle honte. Iceidx 

* avoir à belles dents tiré la. figue , la monstroieut.au boye 
« (bourreau) apertement disant : Eccq bfico . 
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a grand iniure le reproche, ou la représentation de U 
forme d’vne figue. 

Encores a présent, si vn Turc est treuuè auec vne 
chreslienne, on le mene sur vn asne portant les en¬ 
trailles de quelque animal, et tenàt la queue de Tasne 
en ses mains au lieu de bride, est conduict en ceste 
sorte par les carrières. 

ta. Or l’homme non seulement pour estre batu de 
sa femme reçoit ceste vergoigne, mais encore il est 
traictè quasi de mesme, si au mois de may il attente 
sur la fripperie de sa femme, a coups de poing et de 
bastons. Car le voisin est mené en triumphe sur l’asne, 
et le mary môstrè au doigt, mulctè d’une bonne amende 
aplicable a l’entretenement du palais des voisines et 
autres de la trouppe ioyeuae ; car le fisque ny parti¬ 
cipe en rien. Ce que se praticque en des bonnes villes 


C’est une insulte, chez les Italiens, de montrer un doigt 
levé entre deux doigts repliés, en prononçant les mots icco 
la Jica . De là est venu le dicton français faire la figue à quel - 
qu’un, c’est-à-dire se moquer de lui . 

Selon Rabelais, Beatrix aurait été promenée, nôn pas 
sur un âne, comme dit Noirpt, mais sur une vieille mule 
nommée Taicor; et à ce sujet, Mosant de Brieux fait l’ob¬ 
servation suivante, qui ne se trouve point dans * les notes 
sur Rabelais : « M. Bochart croit qu’au lieu de Tacor ou 
« Thacor y il faut lire Achor, ou Leachor; c’est-à-dire à rebours 
« en langue hébraïque, que Rabelais n’ignorait pas, comme 
« il paraît par sa‘bonne déesse j Bacbou, et quantité d’autres 
« termes qu’on a remarqués. » (Voyez les Origines des coût . 
ancien* et façons de pari trivial, p. 90.) (Edit. C. L.) 
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et bourgs, si bien que diuers procez s’en sont veuz 
instruicts en ces petites buuettes villageoises, pour 
les executiôs faictes sur les meubles de la commu¬ 
nauté, que ces commeres auoient auallès en plaine ta- 
ueme : esquelles s’estant les maris opposez, persistons 
a ce qu’elles fussent déclarées iniurieuses; au contraire 
ces femmes soustenans qu’elles esloient fondez en cous- 
tume inuèteree et immemoriale, et en diuers iugemens 
rendus en semblables cas sur les coustumes etvsances 
voisines, les iuges les appoinctoiént, ou a informer, ou 
leurs donnoient gain de cause, si la despence estoii 
legere. — -- 

i 3 . Et certainement les anciës romains auguroient 
vn malheur de se marier en ce mois, pour plusieurs 
raisons qu’en rapporte Plutarque en la question ro¬ 
maine 86. Dumoins, il n’y auoit que les mauuaises 
et mescreantes que voullussent courir ce hazard, par 
le tesmoignage d’Ouide, au 5 des Fastes. 


Nec oiduœ tœdis eadem nec mrginfs opta. 

Tempora , quœ nupsit , non diuturna fuit. 

Hac quoque de causé , si te proverbia tangunt, 

Meuse malas majo nubere mlgus ait. 

Car pendant iceluy, ils se concilioient par sacrifices 
et addoucissoient les esprits effroiables et nocturnes, 
et principaliement l’vmbre de Remus qui s’apparut a 
Romulus, pour raison de quoy fut introduicte la so¬ 
lennité apellée lemuria quasi remuria j dict Por¬ 
phyre ; et lemureSj remures ; et de là que, mense majo 
II. 2 e liv. 5 
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religi# est nuhçre (i).Enconee qu’es autres iours 
feriez il nefust pecwa de marier les puosües, à «ause 
que rtoutte force est deflfefrdue à$elz tours, i>ien les 
yefùes, par la mspn qu<e» re»d ¥emus Flapcus très 
«içauant au droiot pçmtif, .açaucàr qu’il est permis. en 
l’agricul^wede purge* ; M nettoyer les Viedlles fosses, 
es ioi^rs foriez, mais 4’W faire des nsuuelka, oulle- 
meflüu c'wttihm finale en ce mois 

de ^rafofor cglfo «qw iw^eeftdoimeepoiir 

spmpagpç eft fie râ d^xpiatiou et de de- 

w\pfjp. Tout^efoisfo pèse m&æ plus à propos de neieeter 


{i) r Les fêtes ‘tïemkrates où Remurales, instituées par Ro- 
mdh» puur apaiser lës mânes de son frète, duraient depuis 
legitnai jusqu’au ià Elles Unissaient à mfinuit précis, heure 
la pfos rétoignge d^ jeter. Alors les ehefs de ïamiüe se le- 
vafon| remplis .d’tu^ç jefë&mtt 

pieds, au milieu de# ténèbre?, et.parcpnraienj: la maison en 
faisant un peu de bruit, pour en écarter les ombres, ou Lé¬ 
mures , qui étaient censées ne se plaire que dans l’isolement 
et le silence. Le père dé v £amiite se lavait ensuite les mains, 
crachait des fèves noires qü'ii avait mises dans sa bouche, 
et prononçait àvoix basse cétte formulé, qu*il répétait jus¬ 
qu’à neuf fois sans regarder derrière lui \ Je me rachète, moi 
et ma famille, avec ces fèves. Un instant après, il s’écriait en 
élevant la voix ? et frappant sur un ya^e d’airain ; <f M^nes 
« dé mes ancêtres, ]Lem.ures, dieux des enfers, sorfoz de ce 
« séjour.'^»'Alors ôii allumait des feux de toutes, parts, et 
è’est ainsi' que se terminait tette lugubre cérémonie. ( J*oÿez 
les Mem. de F Acad, des fystirtyt.et bél. fét., sfièt les Lemures , 
et la Storia de* riti mëti e prof du Père Carmeli, sur l’usage 
4$* fèves.ch$z lesanekfcs. (Ætf&ÏIL.) 
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l’occasion sur no? meurs et douceurs de ce mpis, qui 
apportant auec soy vn temps doux, aggreable, semble 
inuiter vn chacun a resiouissance et allégresse. 

4. Car ores que ceste cérémonie pour les morts 
hit célébrée lors, si est ce que lors se faisoit l’ebatemêt 
floral, pour fauoriser la saison ( 1 ). Flora ilia genitriæ 
etsanctdobscœnitate deorum benè curât > ut arya flo- 
rescant. Plain d'abandon chatouilleux, risses, garces 
et filles nues des pins belles et délicates de la trouppe 
cypriëne, qui Cour as par le «irque spatieux de ceste 
dresse Flora, représentoient mille frétillementslubric- 
ques par le ppmmandemêt du peuple, dict Lactance, 
qui demeuroit imtoobile à contemplée ces filles, ius- 
ques a tât qu’il eust contêtè l’insatiable désir de ses 
yeux impudiques ( 2 ) , feâte qu’approçhoit à celle que 
se faisoit | Grèce, nommée Choon (3)., au moi de 
mars, eu laquel.le epres sëblables bâcquets, yvpoin- 
nerie, enfin chacun choisissoit la siëne (4)- Caton 
ayët appris, |hr §on ami Fauop^us assiz proche de luy, 
qpe ces comeres le rédoujtjoiët, $e petipa a l’heure mesme 
de f assolée, ^fm. qup sa présence ne fut cause d’in- 
terrouqpfe la po|u?tuiûe. de oe?te folie tât desiree. Aussi 

, (; que dl’pocupper la, plape 

; ** ». » i a l ...4. ,u l u i . |i, .... . 1 .. - .a... 1 . .... ... . 

(ï)’Àrnoï». 5.' ' , 

( 2 ) Aristoph. Ath. 

(3) Choon est mis, sans doute, ici pour choès, fêtes à 
l’honneur de Bacçhus, qui étaient célébrées à Athènes. 

, (»CL) 

(4) Valer. Plutar. 
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dVh dultre (i). Ad circum nesciunt convenire Ca - 
tones. Ouide rend raison pôurquoy tek ieux estoiët 
si lascifs, au 5 de ses Fastes, parlant de ceste deesse. 


Ilia cothumatos inter habenda deos . 

Turba quidem cur hos celebret meretricia Judos, 

Non ex difficiU causa petenda subest; 

. Non est de têtricis, non est de magna pro/essis. 

Vult sua plebeio sacra patere choro, 

Et monet œtatis specie , dum floreat, uti; 

Contemrumt (2) spinam cum cecidére rosas *, 

i5. En ce mesme temps se dônoit le passetemps dit 
maiuma (3), au camp de Flore du lôg du Tybre ius- 
ques a Ostie, se poussans les y ns les attitrés en Peau; 
et pour ceste raison aulcun ont voulu dire que ce mot 
de maiuma venoit de maïm, que signifie en langue 
syriacque, eau (4). Mais il est plus crédible qu’il est 
dériuè du mois de may suyuant Topiriiori de Suidas. 
Les docteurs italiens enseignent que la coustume de 
se seoir a l’entrée dà mois de may les ieunes fillettes/ 
deuant les maisons, parées d’accoustreknens d’espou- 
sées,auec attifilets, cbâines et ioyaux, ressent encores 
quelque chose dé ceste récréation, joinct l’arbre ver¬ 
doyant’que l’on planté à la porte des ieunes mariez 
en ce mesme mois, que nous apellons le may. Tout 
ainsi que si nous disions auoir tiré des Siciliens la 


(1) Cassiod. 1, ip. 27. 

(2) On lit ailleurs contemrd spinam, au lieu de contemnunU 

( 3 ) Cicer., 5 . de Jinih. appeüat 

( 4 ) Tiberinam decursionem, /. 2 de Maium . 
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coustume de pëdre des pommer, poires, gastelets et 
banderolles es arbres fueillus, que les nouvellement 
mariez attachent deuant leurs logis es iours des bran¬ 
dons, parceque ils faisoient de mesme a la feste de là 
deesse Cotys. Oultre lesquelles récréations se cele- 
broient en ce mois les festes de la bonne deesse, pour 
le salut et santé du peuple, par les femes seules qui 
s’estoiët priuees de l’acointance de leur mary pour quel¬ 
que iours, afin de se préparer mundes et purgees en 
ce gràd et secret sacrifice, que n’estoit raisonable de 
batre ou troubler en leur deuotion, macerees aucune- 
mêt de ieune et abstinence. Apim, Serapidem mag¬ 
nant Matrem certorum eduliorum exceptions puri- 
Jicant, tesmoigue Tertulià, de Jejun. Car Cornelii# 
Labeo monstre que terra, magna mater, etbonadea. 
n’est qu’vne mesme deitè, et ceste abstinëce estoit le 
castum dôt parle Tertullià Advers. Psjrch., et sainot 
Hierosme contre Jouian; De ciborum sibi placeat 
abstinentid, quasi non et superstitio gentilium cas¬ 
tum matris Deûm observet et Isidis, passsage lon¬ 
guement englouty en obscurité : plus de Mars le 
vengeur, des ieux persiques, du dieu Mercure, des 
marchants, et deYulcain fortune publicque. Et en la 
Grece ceux qui estoient establis en l’honneur de Iu- 
piter Milichius (conciliateur), appelles buphonia, et 
aultres diuerses festes et plaisanteries solënelles. Au 
mesme tëps aussi que nature s’ejouyt, la terre com¬ 
mence d’entrer en ses tendras amours, reprendre ses 
esprits alantiz de l’hiuer sourcilleux; en ses couleurs 
printanières, et les arbres à se parer de leurs viuès 
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beauté, les personnes despouillent leur chagrin 
nuyeux, leur repos tenebreux; souette-on aux ma¬ 
riez et spédlallement a ces ieunes leurons dé Ctt- 
pidon que gayemët en Ceste société diurne ilz puis¬ 
sent passer le decoürs de leur vie en syncére amitié, 
et de beaux enfes enrichir leur famille, l’on produict 
les tendrôs heureux de resiouissance, Ton honore de 
beaux rameaux et ftieilluz l’entree de leurs maisons 
en signe d’allegresse : au contempt de laquelle Cest 
hôme, ce dénaturé, ce Timô s’etât bandé cotre sa pro¬ 
pre substâce, traictàt indignement celle 1 que luy est 
donnée en sociectè perpettlelle, luy prdgnosticquant 
pour le reste de ses iours vn malheur iournaHier, est 
aussi releuè par les aultres ffemes, syndicquè aigre¬ 
ment par amendes et risees, mené sur l’asnè ou sô 
voisin pour luy, a reculon, et faict iouet dé la trouppe 
voisine! | 

Cunctas verts opes, et picta rosaria gernmis 
Linigerin Calatis, aspice, Maiïts habet: 

. ; Mentis at antigenes dictus cognemtru « Motet 

Quatn mentit mvitim tÿÿgit Vrania. 

CHAPITRE QVATRIESME. 

Chariuary que cest, 

a. Garinari, mocqùer et gabbér. ' 

3. Periphallia, Pbellagûgia,:fosie du dieu Rfesus m Tbeeellt. 

4* Les comiques grecs grands moqueurs. 

5. Aristophane cause de la condamnation de Socrates; de la mort 
d r Ànitus, Melitus, Lycon, accusateurs de Socrate. 

, 6*. Jugement d’Arjatidea : l’orateur sur ks m^disaâs et comme diens,. 
Chariuary tir^ du mot de Caribaria, et que c’est selon Aristote ; et 
Galien. 
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8. De ll» cou^tuxpe dorjflinr «o tribut tpprilé' diaiiuaty. 

9. Des nqpfes réitérées à. plusieurs ffis, que c'cstpjfe, *^cieiup^neiifc Vw 
rium, Viduuium. 

ro~ Cariuârifttiiî* feppfeUé par àuletiàs câpre*marrtmti. 

11 . Cariçary, proprement venu de capo* uaria y et qen damné- § fus le* êfrr 
tuts sinodaux et de droict. 


Cest asniere insolence est suiuye d’vne autre re¬ 
nommée solënité appellee chariuari, que n’est aultre 
chose qu’yn tribut que les supposts et clercs de ces 
iours gras leuetlt sur ceux qui pendant l’annee sont 
entrez en secodes nopces. Ce mot ancien est com¬ 
posé par aduenturfe de cariere et vari. Ij’on scait 
assez qu'importe cé terme de vari en françois et 
latin ( 1 ). : 

2 . Qu bien ae ce mot carinari, que signifie moc- 
quer et gabber quelqu’vn ( 2 ), comme le demonstre le 
j grammarien Festus^ disant Cannante s ^ probra obieç- 


(1) Nous n 7 entreprendrons pas de donner ici l’exacte éty¬ 
mologie du mot charivari* Nous n’aurions,, U est..y?çai rr ,grçe 
l’embarras du choix ; car les savans en ont proposé un. gra^d 
nombre, et dans plus d’une langue ; mais les auteurs et coo¬ 
pérateurs du Dictionnaire de Ménage n y ont pas osé se pro¬ 
noncer, et nous n’avons rien de mieux à faire que d’imiter 
leur réserve. Nous dirons pourtant (pie l'opinion suivant la- 

I quelle charivari viendrait de mro varia, nous semble la plus 
raisonnable, et que le sens de ces'mots caro varia se lie as¬ 
sez bien à l’idée de la veuve qui se remarie. Voyez le Dict. 
de Mén., au mot charivari; Savaron, Traité contre les masq.; 
Berger, Tract, de larvis, et la fin du quatrième chapitre de 
Ndirofc ..J (I tâlî. G. L.) 

(2) Peut-être le charivari n’était-il, dans le- principe, 
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tantesj a canna dictij quœ est injima pars navis : 
sic üli sortis infimes: et Isidore, cannantes id est ülic- 
dentes. Ce qu’est confirmé par ce vers du poëte En- 
nius, que se treuüe es commëtaires de Servius: 

Contra cannantes verba atque obscœna profatus. 

Car monsieur Budé dict que l’ancienne traduction 
et ignominieuse risee de laquelle avons parlé cy 
deuant, s’appelle entre nos François’en plusieurs lieux, 
chariuarium. 

3. Et de vérité en ces iours voluptueux il ne se void 
que bastelage, gausseries, masquarades, yuroinne- 
ries, comme du passé en la feste gregeoise de cest 
ancien pere .Dionysien, appellee Periphallia, et obser¬ 
vée aucunement entre les Romains au mois d’aoust, 
dicte Phellagogia, auquel temps, par le tesmoignage de 
Suidas, il estoit përmis de se rire, grimacer, plaisanter 
et s’attaquer de parolle l’vn à l’autre. Et en là Thés- 

qû’ùnedérision exprimée par paroles, mines et grimaces, 
sans autre accompagnement. 

Toujours un tas de petits ris, 

Un tas de petites sornettes, 

Tant de petits charivaris, 

Tant de petites façonnettes, 

Petits gants, petites luainettes, . 

Petite bouche à barhetter. 

Ba, ba, ba, font ses godinettes, 

Quand elles veulent caqueter. 

Dans ces vers du poëte Coquillart, le mot charivari doit 
se prendre , selon Le Duchat, pour les minauderies d’une 
personne qui varie sa chair ou son visage. ( Edit Ç. L.) 
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salie a la feste du dieu Risus, lors de laquelle on mit 
sus à Apulée qu’il auoit occis trois gros puisses pail¬ 
lards (i), et en fut accusé par gens qui n’oblierënt rien 
ce que pouuoit inciter des iuges a le bien mal traicter, 
le temps, l’heure, le iour, et les enfans massacres re¬ 
présentez en iugement auec la question du feu, de la 
roue et de plusieurs autres torments a la façon des ' 
Grecs, a la veue et mocquerie d’vn chacun en plain 
theatre, où il estoitassis confus et bien esperdu. Et 
demeura en ceste ayse iusque a ce que le iuge voulut 
pronôcer sa sentance. Car il ne restait plus de ceste 
tragoedie que ceste acte dernier. Ayant quoy faire il 
luy comanda de, descourir les fiorpsde, ceux qu’ô pre- 
tendoit estre tuez : ce qu’ayant faict' d’vne main trè- 
blante, il treuua souhs ces draps, pour toute chose, 
trois peaux grasses de, houcz enflez. Ceste raillerie 
pensa du cômencement sur la place, faire rendre l’amë 
a ce pauure Apulee patient, qui a genoux ,les larmes 
aux yeux, et ioinctes mains priant tantost l’vn, tan- 
tost l’autre, et , les coniurans par la miséricorde pu- 
hlicque, par la pitié de ses pauures enfàns, d’auoir cô- 
passion de luy,pësoit ahô esciant estre ia de la propre 
famille de Plutô (a). - 

4* Mais sur tous aultres, pédant ces mommeries, se 
sont par trop abandonnez aux iniures et railleries, les 
comiques : lesquels ores qu’ils accommodassent quel¬ 
ques remonstrSnces serieuses en leurs ieux, si est ce 


(i) 3. de Asin. 

(a) Voyez l’Ane d’or d’Apulée. 
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que peut aultant qu’il y anoit de là rîsëej mtfcquerie 
et gaudkserie patnty, et Vite éffirtmtëë dissohttionrlôi» 
de la tolemnnë de ces sainétesTHëteriques ( i )etmaïe- 
dicenees, comme* vàé saulee de mauuaisgditsit pàcftiy 
quelque bonne viande, tout cëlà rendoit inutile' et 
vaine leur franchise de parler, et tt’en deméutttrt si¬ 
ne® la réputation dë maïigmtéet die dàjgëreusé- et 
mauuaise latiguéa eeuxqui le» escoütoient: qui, connue 
tesmoigné Apulee, ae sentoieftnmesmé iuiuriéz d p buyr 
sans respect proferer telléà eontuntélïés'. 'Aristide» es- 
tæit qu’eu ïaiGtece lé» plu» éxCellês et eslene 2 per- 
sonages estaient ceux qui semaient de pelotte aur 
commoedians des cetéma&ies'bàcehiqâes. €ar Alexaxt- 
dride comique rhodien a poursüîuy'dfe crtiefle et in- 
iurieùse poinClè le diuin Platon, Enpdlis, Al cibiades. 
Maruius, mimo graphe, mectoitenieu a tout propos le 
bon empereur Anthonin, et n’estoit pas mesme iuS-i 
que» aux ■ plu» ridicule» et bauafd» de ce» ftrceur» 
qui ne voulussent blastüèr et railler pour snbieet quel¬ 
que signalépevsonnage ( 2 ) : comme Araepsia» duquel 
se mocque Aristophane, pour se monstrer vaiHànt en¬ 
trepreneur et qu’il en scauoit, introduiet, par riseé^ 
le sage Socrates en sa folle poësie, imitant Thersitd, 
qui y peur sé mettre en crédit, mesdisoit dé» princes 
de la Grec» (3). 

5. Aristophane, qui Iny mesme se gausse de ttes 


( 1 ) Fêtes à l’honneur de Bacchus. ( Edit. ) 

( 2 ) Capitol. 

(3) Homer. hucian., in Fiscal. '■ ' 
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com&dia&alés appeilansdœitt0nabarbduittez, ; ne tfeai 
pas contenté de larder ces maigres poëtes (ï) $ comme 
il estok loisible entré éüît, Atoepsiasj’LyoüS, Gat^ 
cittus, MofsitaüS, Melantitis, qu’il appelle dévore pois* 
sons, bôucs puans, infects^ gormans, harpies, goi> 
gons ( 2 ); mais aussi Gleon tribun du peuple , Nicias 
raillant capitaine , et Soérates ont ésté Si mal traiétéü 
par luy, (pie Mélitus le fils de LàriuS,h6tiUneinique 
et pertiers, Licon ét Atiytua prifldrent la hardiesse 
d’accnser ce philosophe^ ét par méUsénges le firent 
cond&ner a mort (3) i mais, peu apres, les Athéniens 
recognoissàs leur faulté d’aüoir trop adhéré ati babil 
de ce comiquè 'et : 'âÜit tSdottMés'dé^ces faut* accu¬ 
sateurs, fut MéHtus lapidé et AnytuS battny par les 
Héraéleotes, et a Socrates par decret , esléoee statue, 
tesmoignage immortel de sa vertu. Sêd ptvptêréd; 

! dictTertulian (4), damnatus est Socrates qüia deos 
destruebat : plané olintj id èst sétnpér 'oefitàs ùdio 
est; tOmen curri pcenkendd senéentice Atheiücnses 
crlmbiatorés Socrdtis posteà qflÜâcerintj et imagi¬ 
nent eius cereamin ternplo colloearintj nescim dam- 
natio testimonium Socrati reddidit. Plutarque, au 
traicté de l’ëuie, rapporte que les Athéniens les eurët 
en telle abomination qu’ilz ne leur daignoient pas 
allumer du fèü, ny leur respondre quattd Hz leur 


(1) In Nub. 

(2) In com. eqnit. 

( 3 ) Diog. in Plat. ü. August. 8. de cipit. 3 . 
O) In Apolog. 
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demandoienl quelque chose, ni se lauer aux estuues 
quant et eux, ains commandoiêt aux seruiteurs qui 
versoient l’eau, de iecter toute celle où ils s’estoiêt 
lauez, comme estant polue et contaminée , de peur 
d’auoir rien de commun auec eux, iusques a tant que 
ne pouuans plus supporter ceste grande haine public- 
que, ils se pendirent et estranglerent eux mesmes. 

6- Le mesme Aristides, en l’omison .qu’il eut a 
Smyrne, appelle ces poètes contêpteurs des dieux, les¬ 
quels il fault honorer de louanges chastes et hôuestes, 
non pas d’execrations, conuices,.veilles impudiques 
et farces luxurieuses.La première voix du heranlt, 
(dict-il) nous .admoneste sainctement ès assemblées 
publiques d’vser de bons propos et desirer bien a vu 
chacun. Lesprebstres et ceux qui president es sainctes 
ceremonies, le commandent; les femmes, enfans, pré¬ 
cepteurs, et famile sont suadez de croire que ce qu’est 
deshonneste a hure, ne' peut estre proféré honnes- 
tement, Et toutefois deuant leurs yeux, on propose 
guerdon et repompence a ces medisans qui contem- 
nent. la'vertu, ce. que ne voulons e^tre enseigné ny 
monstré a la ieunesse, et desirôs estre esloignés de ce 
vaisseau pur et net; nous le chantons au temple des 
dieux ; nous estimons estre impiété de iàire offràdes a 
ceste diuinité de choses vitieuses et illicites, et toute¬ 
fois nous croyons estre partie de la religion de l'ho¬ 
norer d’iniquités et iniures attroces. Nous prisons 
l’honnesteté, et prenons singulier plaisir a l’impudi¬ 
cité. Si au chorus quelqu’vn chante mal, il est aussi 
tost dechassé; si toutte la trouppe par mocqueries 
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chante inepte ment, cela esc aduoué. Si autres vsoient 
de tels propos malitieux et picquants, nous serions in¬ 
continent repris de iuste couroux. Et toutlefois nous 
estimàs aqoir i biëféSté le dieu Bacchus par- ëèste of¬ 
frande d’yurognerie, forées et opprobres :• ainsi som- 
nous cruelz entiers les dieux et contraires h nous 
mesmfes. Geste 'remonstrance touche de près nostre 
chariuary et iours gras ( que tronueront place parti¬ 
culières) , farces et ieux dont nous chérissons Ventree 
d’vn temps consacré a la sùnctemonie et profonde 
contemplation de la passion de nostre Saulueur ; au 
lieu d’emhrasser laquelle, nous confondons toüttes 
choses en l’abisme d’vn desordre lascif et insolent. 

7 . De sorte que, pour 1 ces vitieux comportemens, 
sous pourrions aussi déduire ee mot de e ha ritt a ry, du 
grec earibariay qu’est ce que Tertuliao, au lktré de 
laCorbnne, appelle heîùcos, pesanteur^par le tës 1 - 
moinage d’Aristote et Galiëiï,' causée de trop boire et 
yuroinner, ou . mal de teste prouenant d’vn bruict et 
tintamare extraordinaire,., que nous voyons, essentiel¬ 
lement ip.éorporer ceste desbauebe soleflanejle, ..pen¬ 
dant laquelle ; lés officiers ) et femiles de ces: : sainctes 
orgies pretendët céste gabellé sur lès remarïéz , que 
se lèue sur toute sorte de gens, selon qu’ils'se ren¬ 
dent faciles ou reuesches et s’accommodant a céste 
marchandise et supposts ( 1 )., . ’. 

(1) Il y avait des villes en France où lé charivari se fai¬ 
sait indistinctement à toutes les noces, quelle que fût la 
qualité de la mariée. Mais ordinairement les veuves, et sur- 
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; Toutefois cc n’est chose nouellé que oest : inrf- 
po$t, carie docteur Rochas, autraieté de la coustume, 
mect nniauât «este question, s’il est licite de prendre 
ce tribut, .et que) les remarie? soktant pro pelle, seu 
sq&mTmrL ■. Keguzamius, m $yb4, nuptialij Ub, a. 
Wttn- i34 60* : Rcnedict, sttr le' chapitre Ragnutius, 
«W: ces mpts, qm atm .«#*, &x;tr. <te ttsiwmn *j 
adwttjttO) Thelw» «t ; Cabom cela se pratique 
contre les tâtâmes,et que.s’ils ne comppsemt, Sitcum 
ingemi solemnitate cwbariion roesrne qu’en l’aï» 
mil quatre, cens soixante et dix; neuf y eut, grand 
procès sur ce subieot -en la court do parfejmH.de 
Tbolote, contre rue .femme agde de sontSte ansap* 
peUee la feigone, qui $ e$tqit remariee a vn ieune 

f’ r n.I.T »’ 1 ! '! ' ." »'! ' ' ."TV 1 !.VJ i !■■■ . I l l .nm l '. l Il' H i .DM I » 

Wutfes pensouMs diQQ âge avancé, étaient anales .exposées 
à cçtteay^uie.A. ^% ;J ,en Proyencg, le 1 prince des ^wmapfx- 
et y,abbi des yiarchands, qui avaient chacun leur rôle dans 
les cérémonies de la Fête-Dieu, étaient les directeurs et 
instigateurs ries <ïu charivari. Ils commençaient par régler fa 
rançon à'pàÿè* paf Tes noriveàu* mariés ; en ca$ dé’riefhktiè 
paiement, lé*ifendemâ1n dé notes, vert fe forr/iis réüÉfts- 
aftiemi leurs officiers et le reste* de : iàihande joyeuse^ et par-*- 
jfe Plrit kp 4eU viUe .e^>f^isw^ ne 

vfifamt ; redp.aUait ; .jleyfim .la 
maison des mariés. On menaçait d’y mettre le feu,,et Ton 
en murait la porte, pour que personne n’en pût sortir jus¬ 
qu’à l’acquittement du tribut imposé» Voyez Tliîers , Trait, 
des dwert. - — -- - - {Edit. C. L.) 

(OA#IffiWr4 e -^ijifpiteawats. ; 

Joan, fiaryms* in Repert,.Rub. C. de second, wppt. appeRflt 
carivarituip,, seu *aprû iJ^rhuçfc Ç. JL.) , ,,, 
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homme, mais qu’il ay eut rien 4 e widé et terminé. 

9 - Et jde vray les secondes nonces estoient du passé 
pur les empereurs comains diaersemèt empechees par 
infinies peiuçsquë destourooieq* la femme d'entrer 
en vn second naufrage ; per les lois dcGharondas et 
entres ^gislateuw, wires esteit infâme si die; se re* 
merioit dedans fen du décès sans lalieence du prince 
ou du sénat (t)^ qui eu peuroi^ accorder permissiô, 
si elle n’estoit enceinte : lesquelles peines ores qu’elles 
soient eâacees par la parole diuine, si est ce que pour 
ce dernier chef màistre Charles de Molin, sur le Con- 
seü . 4 , d’Ak*andre,sqphame 7 ., dict qu’il a traité sur 
lVrticle Couatnmier i a5. de Paris, quod scxenter 
catfirahens cupi <oidaâ infrà arinum luctftsoÿieia- 
tur influais ( a). Mai» il déclaré son intention, sur la 
renonce d’IonoCent I1L côtenue au chap> dernier de 
fGeuqd, nupt.j sur. ees termes ètaultres : Non debet 
tegaiis infamÙB sustinere iacpiram ; nisi, dict-il, 
f md notaturapud bonoÀ et gnuaes'(3), et renuoye 

■ . '"*^n*r ' n-r . . ^ i n ■ ■■ 

(i^ Plutarch^ in Anton . Zonar, x in Oct. ... _ 

(2) Romulus aurait fait, suivant Ovide, l’année de dix 
mois, parce qu’il l’aurait mesurée au temps qu’un enfant 
demeure dans le ventre de sa‘mère, et que là* veuve resje 
enfermée chez elle, après la mort de son mari : 

Per totidern menses à fuuere cçnjugis uaçor . 

Shstinet in üidua tristia signa Domo. (Fast., 1 . 1.) 1 

• • , * * . ' .;■! ; * . •• . • 

Ainsi, d’après ces vers d’Ovide, l’année de deuil, pen¬ 
dant laquelle la veuvè 1W pouvait se remarier sans infamie, 
n’était que de dix mois. ‘ ÇËdit, C. L. ) 

(3) In Cons . Pms^ aft. $$ y n, xfô* K , 
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a ce qu’il en a escrit sur Ph. Decius, ad l. I. C. de 
secund. nup . Et si., par les costumes de France est la 
femme priuee de beaucoup de commoditez par le se¬ 
cond mariage, mesme que la condition apposée en la 
donation faicte par le mary, a sa femme de viure le 
reste de ses iours en viduité, et ne poinct se remarier 
a esté declaree valable par arrest de la cour, prononcé 
en robbe rouge le 24 mars i562 ( 1 ). Le poète Mime 
disoit: 

Habent locum maledicti crebrct nuptiœ. 

Et pour cela, Damnamus secunda matrimonia? 
minime dict S. Hierosme, sed prima laudamus : ab- 
jicimus de Ecclesia bigamos? absit; sed monoga¬ 
mes ad continenüam provocamus ( 2 ). Touttefois 
chacun recognoit son infirmité et les poinctes qu’il 
reçoit. Barbe femme de Sigismonde, suadee de passer 
sesioürs en viduité apres le trespas de cest empereur, 
a l’exemple de la tourterelle que se côtiët en sombre 
et perpétuelle chasteté, au décès de sa partie (3), 


(1) Robert 2. Rex. Sud. 7 c. 7. 

(2) Zonar., in Leon. Èasil . 9 in epist. ad amphil. Greg. Na- 
ziaru Arnbros., et Ah 

( 3 ) Pierre Doré, dans sa Tourterelle de viduité , rapporte 
quatre vers du poëte Baptiste Mantuan, qui peignent bien 
la sensibilité et Finstinct délicat de cet aimable oiseau : 

Sicut ubi amissq thalami consorte per agros 
Sola volât turtur, nitidis nec potat in undis, 

Nè comitis prisci tristctur imagine çisâ; 

Nec viridi post hac, feriur considéré trunco. 
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respondit franchemèt, si voulez que ie suyue les bestes 
ir raisonnables, pourquoy ne me proposez vous les fa¬ 
çons des colombes et moneaux, qui tousiours se bai- 
sottent. 

Ite 9 agite y o iwenes et desudate medullis 
Omnibus inter vos , non murmura vestra cobimbœ f 
Brachia non hederœ, non vincant oscula conclut. 

Et de vérité estoient bien plus eslroictement pu- 
nitz (i) soubs Testât des Atbeniës et Lacedemoniës, 
ceux qui ne se marioient poinct, ou qui trop tard; et 
entres les Romains, oultre là notte des censeurs, ilz 
payoient certaine taxe que s’appelloit uxorium> côme 
Ta cotté Pomp, ( 2 ) Festus, en ces mots, uxorium pe- 
pendisse dicitur qui quod uxorem non habuerit œs 
populo dédit; et celle que l’homme ou la femme 
vefiie payoit, viduviumj .pour ne s’estre remariez et 
persister en leur viduité, chose contraire a nostre 
chariuary (3). 

« Laquelle propriété naturelle, ajoute le moraliste, sans 
« nécessité de plus longue adaptation, appertement convient 
« k Testât des vefves, ainsi que plus k plein sera déduyct ci- 
« après. » 

Doré propose pour modèles, aux vierges, l’hirondelle ; aux 
femmes mariées, la cigogne, et aux? veuves, la tourterelle. 
Voyez le livret intitulé : la' Tourterelle de viduité enseignant les 
vefves comment doivent vivre en leur estât , etc., i 55 ?, in-16. 

{Edit G. L.) 

(1) Polhtx 3 . Plutarch. 

(a) Voler. 2. Plutarch. in cap , Athen. 3 . 

( 3 ) Les contradictions que signale Noirot s’expliquent 
II. 2 e liv. * 6 
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iOi Lequél, Jûânnes de Garonibus, en sa répétition 
sur le tiltré des secondes nopces pour la trantè-qira- 

——i ; i 1 : i- 1 --1—1 ; i —L_i 

par les diverses influences que deux religions absolument op¬ 
posées dans leur esprit, ont exercées en différens temps sur 
la législation de là république et de la monarchie romaines. 

Les lois des premiers Césars, notamment celles de Jules 
et d’Auguste, encourageaient les màriages. Elles récompen¬ 
saient les chefs de nombreuses familles, et punissaient ceux 
qui se vouaient par insouciance ou par goût au célibat, que 
l’on cdtisiftérâit'alors éomiiié uû état hbrûéüt. Ce sont les 
lois ‘jüliènttèfe qUé 'lès censeurs, fr&àiëftt : ëftéëtitè* avec le plus 
d’exactitude. Ulpibn a constrvé des fragnwns précieux des 
lois JuUa et Pappiàr Popp<w *. Elles vpulsileptt quele veuf 
ou la veuve se remariât dans le délai de deux ans ; elles 
contraignaient les pères de famille à établir êt à doter leurs 
filles ; mais, comme l’observe Montesquieu, fesprit philo¬ 
sophique qüi éloignait'des sofins ét àes embarras àu mé-*- 
nage , là iCcfrrujttïbti des mbeiirsqui favorisait lé libertinage 
et‘la débauche, et surtout ‘les progrès du christianisme qui 
regardait la continence comme une vertu, entraînèrent «la 
ruine de ces institutions, et des lois opposées en prirent la 
place. Le christianisme; imprima son caractère k la pouvelle 
jurisprudence. On regarda les lois juliennes, comme un arti- 
ficecoadamnable et ün piège tendu k la aimpltcité. des .per¬ 
sonnes naturellement chastes. Le code Théodosien n’était 
qu’une compilation des ordopnâncesses empereurs conver¬ 
tis au chiûstiànisme; et ces souverain», pénétrés ‘de l’esprit 
dunouveau cultè,ne se montrèrent rien moins qüe favora¬ 
bles k l’union charnelle de l’homme et. de la femme.. Ils ne 
faisaient d ? ailleurs que se conformer à la doctrine des Pères 
de l’Eglise, qui, sans condamner positivéïèem lè mariage, 
tendaient k insinuer qfe’ttfte vie châstè était biènjiliis agréa- 

* "Voyez Montesquieu, 'Esprit des lois, 1 . a 3 . 
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triesme peine imposée aux remariages , nomme Ca~ 
rwaritum seu capra maritum (i) T aigre et rude de- 

. . ■ ■' m p * . ■ j ■■ . m . 

ble à Dieu, et à éloigner surtout des secoué potes. Cost 
ainsi qp’il faut entendre ce passage de saipt Jérôme : Abjir 
cimus de ecclcsiâ bigamos ? absit, sed monogames ad continen- 
üam provocamus . 

Delà, l’abolitionVpar Constantin, dés peines que lés lois 
pappienn^s prononçaient contré les ëéKbataires ; 

La confirmation de tous les mariages que ces lofe» atfafetft 
défendus eptr^ vieillards 5 

L’encoufagepaent de la continence par des moyens pure-, 
ment temporels, et les avantages que Justinien accorda aux 
personnes non mariées. 

De là aussi les lois françaises qui, admettant la clause, en 
gardant ht viduité, permirent d’attacher une sorte de prime 
oa de» récompense à Pétât de la vfcuvn renonçant au mariage. 

De là, enfin i l’aversion des premiers chrétiens pour les se¬ 
condes noces, et; l’expression bruyante de leur blâme, par 
1 ^ farcedésigoée sous le nom de charivari. ! 

11 est à remarquer, en effet, que les clercs et lçs gens 
d’église figpraient les premiers, et en plu^ grand nombre 
que les laïcs, dans ces scènes, d’autant plus scandaleuses 
que la piété semblait les* provoquer, et que les moyens 
d’exécution en avilissaient lè principe. ' ' ; ’ ' 

Voilà ponrquof le cardinal \de fJaintevÀgathe, s\adresse 
pnnçipalemwf ûtfçfaçs aw <pt*b 
que ordre , dans, la défense qu’il fit dç.jouer, ou se trouver 

| aux charivari. On voit par-là que le tort des ecclésiastiques 
i qui participaient à ces mascarades , était puremçnt person¬ 
nel, ët qu’on ne doit point l’imputer à l’Égîisel Voyez la 
I page suivante. - (Edit C. L. ) 

(i) C’est l’étymologie rappprjtée par Ngyizan dans sa Fo- 
rét wptiafa iVi<b-gnp. . . , M . (&#*• C. LO 
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nomination. Car les poètes enseignêt qu’importe ce 
mot,-et principalementMachon, que dict Nicot, fille 
de ioye, appellee de ce terme, parce que vieille qu’elle 
estoit, elle auoit par sa lasciuité rongé et brollë tous les 
moyens d’vn fort riche ieune homme appellé Thalon. 

il. Plus doulcement ie le voudrois déduire de Ca- 
rovaria, changemêt de chair, chair fresche, nouuelles 
amours, nouueau mesnage ; lequel n’estant prohibé, 
ams permis, ne doibt estre sühiect aux turhulens ef¬ 
forts du chariuary, cy deuant condamné en nostre dio¬ 
cèse par Louys cardinal de S. Agathe, euesque de Lê- 
grës, l’an mil quatre cens et quatre, qui faict deffence 
non seullement aux clers et ceux qui sont aduancez 
en quelque ordre de iouer ou se treuuer au chariuary, 
qui est soutient composé de figures villaines. et mas¬ 
ques espouuëtables auec mouuemês deshonnëstes, mais 
aussi aux gens : lais, a peine d’excommunication et de 
dix liures d’amende, ne intersint, dict-il, ne ludant 
in îudo quod dicitur charivari, in quo utuntur lar- 
vis in Jigurd dœtnonum, ethorrenda ibidem com- 
mittuntur. Ce qu’a esté confirmé par Charles son suc¬ 
cesseur, l’an mil quatre cept vingt et vn, en ces mots : 
Quia interdùm istis qui transeunt ad sepumfas nup- 
tiaSj quàmplures fiunt infuriœ et derisiones multœ, 
et alia plura ludihria> sicut îudi cum larvariis et 
horrendis clamoribus qui vulgo riuncupdntur chari¬ 
vari (i). Jam-ab olim per. statula prqvincialia dam- 


(i) Les statuts synodaux de'Reims prononcent les mêmes 
peines ipso facto, non seulement contre les acteurs, mais 
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nota et reprobata me non per statuta synodaliaj 
etc- (i). Et côme aultresfois et du temps du roy Char- 
les^les chariuarians eussent leuè en là ville deLett- 
gre^ notable, some de deniers sur les remariez , fut par 
lettres patentes de Sa Maiestè e$? datte du dixiesme 
septembre, l’an mil quatre cens et quinze, ordonné 
que le denier seroit re&ably et rëdu aux esoheüms, 
eVquVce feureils seroient contraincts par toutes voyes, 
pour estre employé aux fortifications réparations et 
emparemens de la ville. Mais aussi ils peuuent estre 


encore contre les personnes présentes. Les aptes du synode 
de Troyes y ajoutent dix livres d’amende, proscrivant le 
charivari «comme un divertissement honteux,contraire aux 
« bonnes mœurs et aux paroles de. l’apôtre, et tendant' au 
«mépris des secondes noces. » Le concile provincial de 
Narbonne et les ordonnances du diocèse d’Àletz contien¬ 
nent aussi diverses dispositions contre les auteurs et fau¬ 
teurs du charivari, également condamnas au.civil,par plit- 
sieurs arrêts du parlement de Toulouse; dfoù l’on, peut 
inférer que ce genre de désordres avait plus de partisans et 
des conséquences plus fâcheuses dans le midi de la France 
qae dans tput autre lieq. ' , " ' (£#7. C. L.) 

(i) On était anciennement dans l’usage de répandre des 
noix tout près de Jfappartement • où,.devait.coucher : la jeune 
mariée, afin que le bruit de ces noix, et >ddiiî des enfans 
qui les agitaient en sé les diSptrfatlt, empêchassent qu’on 
entendît les plaintes de la vierge qui cessait de l’être. De 
là viendrait ,, selon le Duchat, le charivari des casseroles et 
des poêles; et ce tintamare ne serait qu’une exagération dé¬ 
risoire du bruit des noix, pour couvrir les gémissemens sup¬ 
posés de la veuve qui se remarie. ( Edit . G L.) 
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lirez en action iniure par la résolution de nos doc¬ 
teurs françois Joan. Faber, lit. delnjur,^ i. ; Aufrer., 
in decision. cap. Thol. 140 .; Boer., cansil . tp hum.ll.] 
Chaasan^ surla GoutiideSorgàn.y tiludesèikf.'de plu¬ 
sieurs licts, ;au cmtai^eneement, etanltres. Néguzan(i), 

а, 8jd.nupt.num. 3^. Picku, in 1. PaütA qu&ÿc.Ae 

pacùj 'qui allègue- Angel. ÿLabeon, de infuriis; et 
le tout sans auoir esgadrd a la conclusion du poëte 
Marnai.: • . ’• • • 

Qùœ nubiï toiles,' non rmbit; adultéra legé est : 

Qffendor.mœchâ.simplidorejrdnus* .. 

CHAPITRE QNQVïESME. 

IHàsipié condàbmè par la* parbllè ! dë Diéû; ‘ fM * 1 

ta., Bappartee, : et confirmée! par Tettulian, £.>Cÿprian, et aufoeti • 

3 , CJeinent Àleaan^rip. .' ;.t .. , .. - 

4.. Origene, Ambroise, Hierosme ; Chrysostome.. i , / 

5 . S. Grégoire Nazianz. ^ .. 

б. Philon juif, Joseph, S. Basile, Lactance, Satuian, et aultres. 

7. S. Jehkn Chrysostortie', contré la 'dï&ôlütion dfes iouTs gras. r 1 * 
8 i bjasqüe appelle' Lama DofertionUm. ■ •"<’*; i"- 

9, Vcstemans dénaturez deffenduz deHieu,i y !>: 
io rj Kn vsage entre les, payen^, princes et -eirçpereurs ipopudic^s. 

11. Comrpe aussi entre les barbares, basteleur* et farceurs, 
is. La nature a distingué l’homme de la femme, et les habits de Wn 
a rdultre. * • ‘ . > 

i 3 . J Mommeurs et déguisez appeliez AàdrégÜis ibfames,' intestablesfle*- 
testables, faulk bommes,«par Sj Au^usto I ' r. 

14 Çaillanjes et vilains coptse nature,: b a bill ez Uutôst ep hqÿugtt» 
tantost en femmes. , 

i 5 . Èatali. 

ib/L’hoipme en son babit doit estre modeste, et la femme sage ou 
paillarde recogneüe en sort accoustrement. 

(i) C’est-à-dire Neçizan.. ^ Edit.) 
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i?* Tft^ncs sont dictes contenir toute ordure et nieschancetejt p^r les 
Saincts Peres, et eacecrandissimum nèfas. 

18. Auxquels 1 s’accordent les anciens philosophes Platon', Ârijt., Plu i 
e$ anlfrps. 

L’opinion et iugement de Louys Yiuès sur le faict des masques. 
20. Dii sieur du Bartas. 

?i.De;mafet. Jèan JTalpm * docteur theol. : i ; :. 

aa. Pfi siqifr dc la Prim^daye. .. . , 

a 3 . Obiection, mais c’est pour passer gultant de temps, reieptee par 
sainet Jehan Chrysost. et Senccq. 

ïf Quel danger il y axleveoir. seulen^nt, par S. Cypriari, S. Au- 

gjqsU, Minut. Félix, Philon.. .. ., 

25 . Repionstrance de S. Jehan Ghrysost. contre les purieua et mon|- 
meurs, confirmée d’exemples. ' 

aft. Mais c’est ie Mut pour :rkre ? fiqsponçe : de Clem. Aljoxand.,; GusrsoQ ,c^ 
. qutres, : .. .... j 

17. Masques deffenduz a peine de la vie en certains endroits, et pro¬ 
hibez par les fedtets dU nos rois et arrestz/ ; ; 

Si les, VHieux cott\pprteme,n$ et suite de çe renommé 
])^tëiagç.£ont prohibez par l’oracle s^erè <fc laminine 
Proui4#p^, a plus forte raiSQu^ipaeque qui^esq^e 
çt,pa,çbe,cqi4°mipik venerable de l'intellect, irp^ge 
et pqurtraictspecieux de Ifi,cause première, çree a la 
scmblauçc de U ceinte,beauté; coalise,pq qyk$Vesprit 
en l’E^Jesiastiççap.,^', Ne. acjcipias Jaçierj^ ctdvgrsus 
fwiem t&am*. ntic «<fwnms wùmqm tmv* menda- 

y # *<*8* mensppgqir,, py 
s m ïm Am^.vup Inenterie. Car c’est ausri 4e. telle 
UWtteetUfe e^terue rçtJeypark k> sqgq, queue Jtë.peut 
^ppJipqWPÇî^aftStl^rqHipiure, a Pieu, cqmme la fort 
biéu cxpcusc Pqstiense, syr k cbap. 1 . JŸè çleric. <v&l 
îmnqô/i, i?i j for.} et le reporte Monthploui^s en son 
prornptuâke, Laquelle a ceste occesionest comkujr 
pee pp^ja^nteftce defipkiue 4e*$A»fiie»SpqrflS: , 
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3 . Et premièrement par Tertulian, de cuit, fîenù- 
nar.j quand il dict : C’est l’ouurage de Dieu que leur de- 
plaict. en eux mesmes ilz repreinnëtet blasmëtl’autheur 
de toutes choses, ilz repreinnent quand ils corrigent, 
quant ils adiouttent a ce qu’il a crée, quand ils pren¬ 
nent des couuertures externes tirees de labotitide de 
son aduersaire, qui est le diable. Car qui est celuy qui 
enseignerait de changer son corps, si ce n’est celuy 
qui a transformé par sa malice l’esprit de l'homme. 
Certes c’est luy sans doubte qui a seduict telz es- 
pricts, afin qu’en nous il put aulcunement ofièncer 
le Seigneur; ce que naist est ouvrage de Dieu, onc- 
ques ce qu’est feint est ouurage du diable. JDe couurir 
cest œuure diuin d’inuentions sataniques, n’estcepas 
chose tres-meschantel Displicet illis nimitùnij plas- 
tica Dei in ipsis redarguuntj reprehendunt artifi- 
ceni omniumreprehendutit enim cum emendàntj 
cum adjiciuntj atqile ab advefsario artifice'sumentes 
ddditâmentaistàj id est-h diabolo: Nam, quis corpus 
monstraret mutarej nisi qüi et homini spiritum ma- 
litiâ transfiguraiit? lUe indubitanter hüjusmodi in¬ 
génia concinavit, ut in nobis ■ quodammodo manus 
Deo inferrét. Quod’fiascitU'ràptis Deiest;\ergoqttod 
fingituh dktboli negotium est : divine operi satariœ 
ingénia superduCere quhm sçelestum est! Ou homme 
parle S. Cyprian, qui à prononcé- pareil jugentët afin 
que par iceluy, OperiatUr illud qiiod Deus in km 
mine formavit, et conspiciatur desuper id qttod 
diabolus adinvenit. Et au lieu des spectacles, le mesme 
Tertullian plus pàrticulieremët : Quant au faict. des 
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masques et fàulx visages, ie demande s'ils peuuent 
eStre agréables a Dieu, qui deffend de faire aulcune 
similitude, et combien plus de son image? L’aucteur 
de vérité n’aimie poinct ce qu'est fàulx, tout ce qu’est 
fèinct est enuers luy adultéré ; partant celuy qui cô- 
damne toutte hypocrisie n'adûouera poinct celuy qui 
dissimule la voix de son sexe et son aage, voulàt faire 
acroire qu'il ayme, qu’il est courroucé/qu'il gémit 
et qu’il pletlre. Voicy ces termes : Jam vero ipsum 
opus personarumqttœro an Deo piaceatj qui om- 
nem éimilitudinem wtatfièrij quant» magis imagé* 
nis su<»>? Non amat jalsum auctor 'VeritatiSj adul- 
terium «est apud iUum omne quod fingHurj pnîndè 
'vocerrij sexusj aétcttes mçrtttgntemj amoresj 'iràsj 
gemituSj lachiymas adsevérantemnon ptobàbit qui 
omnémhjrpoerisim dàmnat. ' i ’ - " li 

■3; Ceste doctrine est confirmée par l^dié'succes¬ 
sif deSsaincts peres Clément Alexâdriny qui par tout 
le troisfcisme de sa pédagogie, enseigné; qu'il est impos¬ 
sible que celuy ait vne arrre pure et necte^ qui porté 
un Visage- falsifié, qui se rend cdittumelieux enuers là 
plante coôleste, formée au type du prince souuérain, 
proférât vü arlifice damnable a l’ouufage dé Dieu , dé 
laissant sa figure naturelle, pour s’approprier vne face 
feinte, estrange et profane. 

4- Origene, in divers., fiomei. 4; sainct Ambroise 
a Demetriasj Cyprian, Hiprome et aultres, pource-r 
que par telles .faços, au propos doré de sainct Jfian T 
Chrysostome, en l’homelie 8a, chap. afi de S. Mathieu, 
comme relaps nous retournons aux anciennes ei-con* 
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damnées ceremonies des payens, qui se reuestoieut 
dé masqués et d’habits desnatures,et non pasdu vray 
cbrestiieu amaiew de la verdict de ce qnlest esta- 
bly par. les inusables ..préceptes, du pfeilantrope, Et 
eu ljbumelie 36,. cbap* to,i etaiUieum en dineisen¬ 
droits, il reprend et blasmeaigreineut,fleuR,quiseeer- 
vèt de basteleurs, farqeurs et mpoMneum, pour avoir 
dHiP^W.^et ,cepeudapt : ue ifawt estât des panures-qui 
brayenttfdeum portes, d’vue supmsme nécessité (Q. 
.-$■ $ai,npt Qregpire Jiazianaene, apres aum^deffiendu 
au* fenunes les oheueu* bestards et adulterins dressea 
en tournelle, le barbouillemèt de la %we de-JOieu, 
auee4e v uHsqueef feul* msagerUadieuttece qunaem 
suit ; Qui est celuy quùprenüer, a. bleu osé déguiser 
l’ceuure de. Pieu? .Mesaduieune a wlu^ qui. premier 
aux couleurs et peintures y aK^rte l’impudftnce; 
tout ainsi qr« les baladins egrpnte*;et lindiffle^ de 
d’bpfwnes' [uonur-wt ! lew*>l}»ee$. première* 
utepti dîw imaeque, et fèol* visage, puis exccutenttout 
^ei-q^ar^uyt (telle deguispmètr.deaboneste itvillainpas 
dwp«s>; remudmit'fiffmiftiuè de meudwtfs i anuBchat- 
lertÛAiwd# et(Wlp>imaif/tresR@ratwuic .aux«f»ond»«»&j 

sm^)ablen»enti ; leiKftmi^.fii«8mne.ïfiufisntesi;d’pne 

••■■.(;'} OIIY •;m r r^ r „oii'. :r••'illiîü \V< llu,*? f»‘ 


. 011:1 iti lo 0 ;: " ï"ij<-> ; ’Gi ,*v 

(0 Votez sur cettç matière, la célèpre homélie attribuée 

V-oMcFnc rx;:'.. • ''VV*g< v i r , t!A a : ; 

a saint Augustin, contre les fetes des calendes de janvier. 

Ceité pïèce , dont là ÜécouVeAe* ne rethèhle qéfâÜ 'cdtntùën- 
cetntent 1 dü dfx-stptlème siècle V et ; quefNoirofï^â satis'jdôutë 
pU&jcbàiftue, a étépubliée* efl&Stk, in*4l% areo* fes actes 4ef 


lftSorhoimerdtîûfa à la/été Aeâ fous, j, & L-) 
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iigu*e .aliéné, couuerture non. pas sacree d’,vne .ver¬ 
gogne et.pudevuyains d’vn farceur impudent,elle 
se; aaaesuuent et gouuernent comme oe/einet ;ét peine- 
turévisagë mérité j pourelles ; ta» partes trèwaiUèt, les 
dfefii, tas .miroirs, les fards, les toictsraesmes ne sont 
exenpfptside tremaue. ; -t • • ,j :, 

6 . Philon juif, au troisième de la V$é ide; Moy*e, de 
l ? agrtcultwe, de là .légation a l'empereur,Caligole ; 
Jesephe, sainct Augustin , ,au a. de la Cité «ta Jheu M 
sur.infiotz endroit des Pse&ubes; fissile, ai^Traité 

de lecture des liures< <jta$ Gentils, au o<n»me«tau’e sur 
» 

Isaie ét l’Euangile §. Mathieu;, Laqtance,, liure. 6.; 
Salnian, 6. de,la Providence Bernard, au sermon 
widètic,*; S,Thomas etaultres qui tous, p4r lessaincts 
deordts .de> rauepre eétaste, ont dutQUf exilé de l’e$T 
toile diurne les msèquarades, sindtaquansa corps (epa 
oryilefc premiers «jirestiensqui retour noient: a cSiUWr 
teLvtojmssement. ;; • i i , ,.. -, :>• •*. .. y..'., ,■ - 

: iû 'Ju : Jeivous .veuls, disoit le bien., heùrfcux' Ghrysosr 
tome, Homel. 6. sur le premier chap^de ta : Oénese, 
représenter ma. doctrine, acconstumee, et.ie différé et 
reçulg , cari le, nuage non seulement de tristesse mais 
de ûtftei Gourpux qni ,m£St suruenu,a troublé ..mon 
esprit>!de>ISQrte qpe daubtenx >ie ne iscay quîi.1 faut 
faire, parce que quàd ië pense 'qtt’âbéz Mis en oubli 
ïôuttes mes remonstrattees au mûitidrê véWt ijeié lë 
diable a soufflé, et que vous courez tous aux ieuz , 
théâtres ei cirques, veoir les mommeries diaboliques, 
de quelle allégresse vous pourray ie admonester. de 
choses que si facillemët se sont escoulees de voz araçs? 
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Maisencores ceque principallement me contriste et 
me meet en choiera, c’est qu’auec mes admonitions, 
en cej faisant, vous chassez la reuerence que debuez 
aux sacrez iôurs de .quaresme ; et vous enueloppezarax 
rets du diable. Qui sera le cœur de pierre qui ne sfe- 
roit esmeu et ne porterait impatiemment tel- effifonté 
contëtemêt(i)î 

8. Aussi le S, Concile appelle les masques laruds 
dæmonum; les pontife, monstra laruarum, condam¬ 
nez par le concile de Basle, tihre cfe Spectac. in 
eccles.'non facien. (a), ou l’interprete apportant la 
raison dé telle prohibition dict, quia itiud diaboli- 
cum est et à sacris canonibus prohibition } que sont 
lès termes du C. nuüus distinct. 5 , Gerson, au Traicté 
de festiuîtat. fatuor. Et de vérité a oela se doibuent 
rapporter ce 1 que disoit Sara en Tohie, chapi. 3 : Je ne 
me süis poinct meslee auec ceux qui hantent leiieu, 
ny n’ay participé auec ceux qui cheminent en lege- 
retéet en Hieremie, i5; Je ne me suis tretiué'au 
conseildeè ioueurs. ' 

-- : - " i - 1 . . " - 1 -r-*' 

(l) Noirot est loin d’épiiiser ici le chapitré dés'réflexions 
el des actes des Saints Pères ; dont la-religion et la morale 
opposent l’autorité à l’usage des masques et des. déguise^ 
mens. On trouve dans Savaron des passages curieux; qmont 
échappé i notre auteur, et qui méritent d’être lus. Voyez, le 
Traitécontre les masques. Paris, 1611, in-B°. 

(a) Voyez dans, le Traité des jeux et des dioertissemens , par 
Thiers, l’énumération des conciles et des synodes qui ont 
condamné l’usage des masques, des travestissemens et des 
spectacles, p. 3a8 à 33i, «t passtm. ■ C L) 
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9 . Âusquelz masques on adioutte vne aultre ca¬ 
lomnie a la nature , par des habits estranges et aliénés 
de leur sexe, par la jpârolle de Dieu, quand par son 
prophète Sophonie (i) il condamne manifestement 
ceux d’Israël* qui portoient des vestemës estranges, et 
les menace de très grande punition en ces mots : Ait 
iour du sacrifice du Créateur, c’est a dire de la 
grande occision qtie Dieu fera do»iniques èt peruers, 
ie yisiteray les princes et filz des roys et tous ceux 
qui sont yestuz de robbe estrànge, c’est a dire que se 
déguisent en leurs babillemens, soit qu’il* preinnent 
la forme d’iceux, des estrangers du peuple de Dieu , 
ou soit qu’ils en forgent a leur fantaisie, contre la 
decence dè leur nature et bien seance de leur sexe, 
que l’apostrè aux Corinthiens recommande de garder 
soigneusement ( 2 ). Et plus clairement encores au 


(1) .Spphonie ou Sophonias, l’un des petits prophètes , se 
distingua par une grande sévérité de caractère et la véhé¬ 
mence de ses déclamations. Il prophétisait sous Josias, à la 
fin du septième siècle avant Jésus-Christ {Edit, C. L.) 

(2) Voici une punition d’une espèce toute particulière, 
infligée pour cause de déguisement, et qui se ressent bien 
peu de l’indignation qui animait le prophète Sophonie. Un 
cardinal jouànt avec un de ses amis, homme sage, pieux et 
très-orthodoxe; le revêtit, en plaisantant, de sa robe de 
pourpre et de son chapeau. Le pape étant survenu inopiné¬ 
ment, blâma fort cette plaisanterie , et imposa pour péni¬ 
tence à l’ami déguisé, de recevoir et de conserver, ainsi 
que l’habit qu’il portait, le titre de cardinal, qui n’en pou¬ 
vait être séparé sans péché. Ce fait, que nous ne garantis- 
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Deuteronome -, 2 2, où il est deffendu à l'homme' se 
yestir d'habits de-femme., et a la femme dé prendre 
l’habit de l’homme, et qui le faict il est abominable 
deuant Dieu (1). Suyuant quoy par le ^concile Gan-. 
grense, ils sont déclarez excommuniez (2). Et comme 
du temps de Saluian, enesque de Marseille, ceste 
ordonnance diuine n’estoit obsernee comme il estoit 
commandé, tlreprend aigrement les Romains qui, 
(Fvn lux© monstrueux, s'esforçoient de conuertir et 
muer la nature de l'homme en complexion fœminine, 
et non seullement endmoieht patiemment ce qu’est 
de Fimbecitité sexe, mais encore ils se degui- 
soiël , et - vouloyent leur visage, ! habits et marcher 
estre de femme, de sorte!qn’a*Rome j chef de toutefc 
les villes; du monde, tant renomrnee, tant hauh léuee., 
rien n ? estoit plus deshonneste a l'homme que d’estre 
en quelque chose recogneu homme. 

io. Mais c’estoient des eschantillons de l’ordure et 
mqlessé précédentes qu’estoit en vsage soubz les prin¬ 
ces d’impudicité Tibere, Caligule, Neroij, Commode, 
Heliogabale et aqltres ( 3 ). C.ar ce Caligule qui tes¬ 


sons pas, eskrapporté par!Manww ,DeciftPaJa£' 9 qose^t, 5 o., 
n. 45. A quoi fauteur ajoute ; Qwm mulû Jtaud gt-OmU ita 
ludercbt, eamdèmqve pcemico^amgr^tarU^r a0dpen^$l * 

$Ed& C h.) 

( 1 ) Tertull., deIdobi Joseph. 4, c« 16 . 

; (a) 7 . De Gubemat . C’est le concile deGaügrfes, métropole 
de Paphlagonie, rapporté à l’an 377. ( Edit . C. L.) . 

( 3 ) Tacite 3 . . . 


Qigitized by Google 




( 95 ) 

doit SCS soulliers a baiser aux sénateurs (ï), ne portoit 
pas seulicmcnt les ornemens et masques d’vu Jupiter; 
dVn Bacchus ayant le thyrse au poing, d’vn Hercule 
auec la peau de lyon ét la mâssüe,ains sotiuentll 
se reuéstoit comme vne Tenus, vue Diane, ou vne 
Tierge, courant )e cerf auec tous les attiffets, cheue* 
litres, habits et visage de; femme ( 2 ). Soutient aussi il 
fit veoir Cœsonie aux soldats, armee comme vn glier- 
rier auec l’escu et le heaulme, cheuaüchânt a costé de 
luy (3). Néron n’en faisoit guerres moins (4). Com<- 
modè allait aux théâtres et amphithéâtres reuestu des 
habhs d’vtté femme, a l’imitàtidn du satrape de Bàby- 
lone Anuarey qüi eriuirorié de. cent cinquante me¬ 
nés triers et basteldùses, bonus cOmeres et du mestier, 
reuestu corne elles, sé vautroiten toutte briittépaillar* 
dise et gourmandise (5). Mais Heliogàbale ne se co* 
téntoit pas de l’aCcoustrement de femme, qu’il portoit 
ordinairement aueè ieüx lors qu’il aSsèmbloit toutîes 


( 1 ) Dion. 19 . 

(a) Dion. Zonar. Joseph. 19 * c. 4- Sueto., in Calig., 5a. 

( 3 ) -Césonie, femme de.CaliguIa, éuit digne d'un tel 

époux. Elle portait, dit-on, l’impudence jusqu’à souffrir 
que l’empereur l’exposât nue aux regards de ses compa¬ 
gnons de débauche, dans les plus infâmes orgies. Sa mort 
suivit de près l’assassinatde Caligula; elle fut tuée à coups 
d’épée, èt safflle Julie Drusille eut la tète écrasée Contre 
la muraille, tant était grande l’horreur qu’inspirait cefte 
abofninahle maisota.' ( hÆt . C. L.) 

(4) Herodia. Lamprid. ‘ 

(5) Lamprid. 
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les putains dés théâtres, cirques, bains etaultreslieux 
de Rome pour tenir leur diette, où, comme a ses com¬ 
pagnons (car ainsi il les honéroit de. ce mot de cojn- 
militones), il haranguoit des diuerses taçons de pu- 
tasser, ains se voulut par effet transformer en ce sexe, 
se fajjsSLt tailler les parties naturelles (i), et brouillant 
en oultre sa beauté naifue par fards et deguisemens 
infâmes. 

il. C’estoit aussi la façon des barbares de se faire 
veoir en habit dé femme que leur estoit fort aggrea- 
ble(a),et des histrions et' farceurs, de se desguiser en 
ceste sorte, corne les docteurs de l’Eglise demonstrent. 
C’est pourquoy S. Cyprian escriuant a vn basteleur 
qui vouloit embrasser la religion chrcstienne., luy or¬ 
donne de quicter ses habits et vestemens de fenune, 
de reformer sa vie et purger son. gme de ces farces 
paillardes, en ces mots : Puisqu’il est deffedu en la 
loy aux hommes de s’affubler d’habit de femme, et 
que ceux qui le font sont maudicts, c’est bien plus 
grand crime de non seullement prendre et vestir les 
accoustremens de femmes, mais aussi auec ce repre- 


(i) Héliogabale se fit circoncire à l’honneur des nou¬ 
veaux époux; mais il ne porta pas la folie aussi loin qu’on 
pourrait le penser, d’après les termes ambigus de Noirot 
11 resta homme ; et sa plus grande extravagance fut de vou¬ 
loir passer publiquement pour femme. C’est en cette qualité 
qu’il épousa l’esclave Hiéroclès, dont le pouvoir égala bien¬ 
tôt et surpassa même celui de son maître. {Edit. CL) 
(a) Pollux. 7, c. i3. 
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senter et exprimer les gestes deshonestes et effœminez 
de ce sexe, selô que cest art impüdicque Tensëigne! 
Et l’excuse est nulle de ditè qu’il ne monte point sur 
l’eschaffault et theatre, s’il enseigné lès aultreS d*ÿ 
planter leurs sceaulx. Car'ôn ne'pèùt éstimèr què celuy 
cesse de suiufè Ÿn tel mestter, qui en subroge d^aultres 
en sa place, et qui au lieü de luy seul en substitue 
plusieurs pour Ses Kèuténans, contre PbrdônnânCé dé 
Dieu, enseignant comme le màsle se dësguiserà en 
femelle, ët que le sexe soit par artificfe chàgé pbür 
plaire au diable, qiii souille la créature de iiosiré 
Dieu ôffeiicè par tels deguisëmês barbares d vn corps 
altéré, iramué, et: coritrefaict j parcé que, selon Laic- 
tanëe ( i ), lîistrlohum impüàicmirtii 'iriotusj ' qÛiU 
aliud nisi Hbiditïès r doce'rtt et ihstighjïi?quorum 
ënetvaiïï cofpàta ët in mülïebrem incekfuiŸï 1 habi- 
tumque moKtaj itnpudicas fieminds inhônesils gèï- 
tibùs mentiutitùr. ' r l ‘ ’ 1 i 

i ÎJLà hàtuté à'distidgùël^dnliAe dé làfemmèyla 
nature aussi què, par ses loik salutaires nous instruit a 
là dècëce et feonestètè digne dVn ciôéur ^viril 2 ; iéult 
que èesté différence d’accôlistrfemént soit garcfee ; na¬ 
ture -Pa* itttro<imtj lê'CrëétèuV lafconfii^me qiii ne Sféfilt 
poitict rhoriàïnfè esttte effœminëhy du corps, riy d’ha- 
bïts^nÿ- én Falëts*'(fî) ; dé paroles , dient: S. JëHari 

ChrysosÉômë sur’l’espitre ’ aii l 0ôlfinftEbïè^s, et Glêfnfifet 
AléXàndrinVCe quePhiloii juif expose en ces termes: 


(i) L. 6, c. ao. 

(a) a. Strom. 

II. a e Liv. 7 
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la.Jqy desire tanl «l’exercer et confirmer noz âmes a 
la fortitude, qu’elle a ordonné de quelzvestemês nous 
debuons vser,. interdisant par mots exprès a l'homme 
de prendre l’habit de la femme, afin de n’apporter a 
son corps viril l’vmbre ou vestige de «juelque macule 
de molesse. Car tousiours suii^nt la natuye, elfe con¬ 
sidéré ce qu’est conuenable et decent, mesme es choses 
legeres. Et comme elle a recognu les corps de l’homme 
et de la femme estre dissemblables, et auoir leurs 
charges separees, sçauoir la fème, le soucy de la mai¬ 
son, et l’hôme, du public, n’estre dressez par la nature 
a mesmes occupations, et.qu’il fault que l’ame droicte 
suiue l’institutiô de la nature ; aussi le législateur es¬ 
time estre vtil de mectre reiglement a la nourriture, 
vestemens et choses semblables, parce qu’il a voulu 
l’homme mesme en icelle se gouuerner selon qu’vn 
cœur viril v doibt faire, Jyinçipallemêt en son hahjAf 
lequel, côme il le porte iour et nuict, doibt estre tel 
qu’il l’admoneste tousiours d’vne bien se^nce et hon- 
nestetè ; pareillement ornât la femme selon, sa qualité, 
il luy deffend.de se retuestir d’habits d’hommes, bla$- 
mant et condamnant les hommes, eSmminez, et les 
femmes plus viriles qu’il, n’est requis. <$. Ambroise 
adioptte (i) : Mais homme pourquoy nn-Yfiulg tu estre 
veu, ce que tu es nè, pourquoy'prend, tu va aultre 
forme, a i quelle fin .ypuls tu contrefaire la femme, et 
toy femme, Thème viril?.La prpuide nature a yeuestu 
vn chacun de sa couuerture propice. Et ce sage phi- 

(i) Epist 14 ., 1. 4- 
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losophe SeneCq (i): ne te semble ilpaa que ceux vb 
vent-contre nature, qui changët leurs robbes contre 
celles de la femme Ï Nonne videticàr contra naturaih 
vivere qui commutant eum fùemiriis western? ) 

i3. Pour ceste occasion, un ancien pere appelle 
Ces impudens, ; AndroginsJ 'PertuliaU difct sont 1 * 3 mons¬ 
tres, parlant d’Âchilles, qui , sôübsl’habit de feintiie, 
se garantit du voyage de Grèce contre les Troÿéns, 
au liure ‘du Manteau : Ecce mütatioj monStmm 
etjuidem gemituitnj de virofbemtnaj MOX de fée- 
mind wirj quando neque veritas riegari debuitsetj 
neque-fallaeia confiterij uterque habitus muïandi 
mathiSj alter àdversüs naturam^ àîter contra salu- 
tem (a). S. Augustin, au second du Soliloque (3), .range 
ceux qui se font pareslfe en habits de femme, entre 
les infâmes intestables et detestablés, et ne sçàit s'il les 
doibt appeller hommes faulx et contrefaicts, ou faulseS 
dissimulées femmes; et touttefois il confessé qù’il les 
peut appeller vrais basteleurs ét iongleurs, vrayément 
ët sans dôubte infâmes : Credo jure irifâmesintestà- 
bilesque haberij qui muliebri habita se oste'riùthtj 
quos nescio utrutn fahasmülietes an fedsot-vitOs 
mèlius vocém ; veros tamen histriones a verosque 
infâmes sine dübitatione vocare pôssüinits; parce 
qu'aueC tels vestemensde ce sexe imbecil, il con- 
clttd selon la parole de Dieu, que- l’homme faict ban- 


(i) Epist. n 5 , ia 3 . 

(a) Clem. Alex. 3 ped. 

( 3 ) C. 16. 
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qperoutte a soy mesme': desquelz, disait Pentheus en 
Euripide, jamais borne bien sensé ,ne se çouunra le 
.çnppsi. Çar ij estesçjrit eq l’Ecclesiaste que l’hôme 'est 
cogneu par son habit, visage, cbeuelnfe, parement-et 
ïnaj^he. Quintilian, au cinqtûesme dçses Institutions 
pratfoires, apprend que . le signe- d’vu personnage qui 
repët bi^n pemds l'homme est'd# porter rhabit de 
femme. Ylpian,. enjalpy Vestis D.4e aur. et argent. 
Jegpt.j mectant difiÇerapce entrp les accoiiStremens de 
J’homme etvdç la femme,, confirme çeçy. Muliebria 
sunt quœ TnfUri^ Jàmilia^ causâparafa sunÇj,quibu$ 
\WiW» jtâtè sine vituperatione , veluti 

stofejpqUfçjp£nifiœ {i). Quint..IVtüûp», cbspi.V, pour 
tarp , exemple, cognoistre vn sénateur romain qui, 
comme personnage dçsbordè, portoit yne robbe de 
,cbatnbre a l’vsage de femme ; a' plus iusteoccasioa 
.dôçqpes il est, prqbibp au pcce^nr, de parestreen ius- 
^tipe.auec l’habit dpfemme ( 2 ), a peipede orimpyçfe 
jlçSft mMçsté. Çeluyqui filles loix et ordonnances des 
Xjyçigt^slepf cpuuqandÿ ,■ qt^nd ilz voudraient jptiener 
lqd.Mtiü* Uz se vestisfent'de robbes de fej$#j£, voulons 
par ( là leur donner a eptêdre, qqp c’est syne passion 
(œmiqine (3)y.qq il falloir mettre. < bas A et .dppoüilley 
aussi tost^qui ne coquient agraueset hoqnestes hojq- 
mes libeijaletqtpqt nourriz, nfon plus que leshabiLzde 
femme..Pçqyslp tyran de Syracuse cômapdant a peux 


(1) L. inter vest de aur. et arg. leg. 
(a) Senec. q. concio. a. 

( 3 ) Plutar. 
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qu'il auoil conuiès a son bancquet,de dancer en habit 
indécent, Platon fît responce qu'il ne pouuoit porter 
le vestement fœminin, estant homme et procréé de 
semence virile (i).Voires mesme l'infame et impudic 
Sporus ayma mieux fort faire a sa propre personne, 
que de faire vne masquarade par la ville de Rome{, 
coüuert d'habits de fille, comme luy commandoit de 
faire Yitellius, ores qu'il n'eust grande occasion de : 
treuuer ce traictement et vestqmëj estrange, veu>sa 
qualité et conditiô (a). * ' <; 

14 . Car tout ainsi qu’anciennement les paillardes J 
se faisoient parestre, tantost en l’habit de ieunes hom- • 
mes, tantost de fèmes, choisissàns pour mieux s’a- 
quicter de leur putasserie, vestemens aggreables •an 
leurs ruffiës, selon que Lucius Asprenas, en Senecq , 
demonstre (3), disant ‘. Proclama ingenuam te essCj ‘ 
quid expectas? Cum in lupanar veneris y fam tibi 
omnia templa præclusa sunt. Gonservarum osculis 
inquinaturj inter ebriorum convivamm jocos facta- ; 
turj modo in puerilemj modo in muUebrém habitum • 
composita; aussi ces scarabées : impudique?, villains 
estoiët veuz en public , quelquefois-en habit d'bôme^ 
et le plus souuêt auec le vestement fœminin, an rapt" 
port de Clement Alexàdrin; c’estojt me&me l’accousr 
trement ordinipre et coustiimier de ces deshontez jiu* j 
tassons dénaturez, par le tesmeinage de Plaute : 1 f 


(1) Laert, in Atütip. Gj-eg. Naziait., in Jamb. 

(2) Xiphil. 

( 3 ) £dn/ro.,i.i^2. . . . . • -.>• , 
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Pe. .. Satin’ sanus es? 

Ocdsa est hœc res . Non ego te indutum foras 
Exire vidi pallâ? 

Me. Vct capiû tuo! 

Omnes cinœdus esse censes , tu quia es . 

Tun’ me indùtum fusse pallâ prœdicas (i)? 

15. Or tout ainsi que les Cinædes sont dénommez 
parEupolis,Demosthenes, Eschine, Batali ( 2 ), aussi 
sont ces môstres poppins déguisez en femmes, qui 
pour la conformité de leurs meurs et condition, por¬ 
tent mesme dénomination tiree d’vn Batalus ioueur 
de fleutte, Ephesien, qui le premier aux ieux porta la 
chaussure de ieme, et déguisé peruertit ëtieremêt par 
chansons ordes et sales, l’art de la fleutte; de sorte 
que, et la partie postérieure des excremens, et ces vo¬ 
luptueux contre nature et desordonnez, sont appeliez 
Batali (3). 

16 . Mais quoy! ne voyons nous pas que l’homme 
pour l’halptmesme que luy est attribué, encores doibt 
il estre honnestement et auec vng agréable et viril 
ornement paré , esloignant de son corps vn mol et ri¬ 
dicule vestement, ou qui soit sale et sordide, se conte¬ 
nant en la bien seance et médiocrité conuenable a la 
qualité qu’il porte (4)? Et pareillement que la fëme 
pudicque doibtfaire le semblable; laqqplle S. Paul a 
Timothee, 2 , S. Hierosme* Athanase et aultres attif- 


(1) Menace., act. 3 , sc. a. 

(a) Clem. Alex. 3 . Ped. Eschine l’orateùr. (Edit.) 

( 3 ) Liban. 

( 4 ) TertulL, de Cuit, foem., dépoli. Hieronym., in HeL 
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fent pour habits preciéux et plus riche embellisse - 
mens d’icelle, vergoine, visage vrai et sobriété, vertus 
ennemies coniurees de la mommerie. Avant, les na¬ 
tions distinguoient entre les vestemens de la Femme, 
celuy qu’appertient a la.matrone, et que luy est des¬ 
tiné, de celuy qui est propre a la paillarde, recogneue 
a Rome, entres aultres choses, Athènes, Lacedempnè, 
Syracuse, par le signal de la robbe poillèe, bigarée, 
undoyante, flamboyante de diuerses teintures et cou¬ 
leurs (i). De sorte que si la mere de famille se treuuoit 
reuestue d’hâbits de villaine impudicque, celuy qui 
attenteroit a sa pudicité seroit aulcunement excusable 
de disposition du droict, parce que chacun est tel e$t 
limé que son accoustrement le iuge. A plus forteïaM 
son doncque est il prohibé a l’homme de s’abais 6 er 
soubs l’habit fœminin, se souiller d’vn vestement 
externe, se manifester androgin, cinæde, infâme; ou. 
a la feme masquarader soubs le paremët viril, bre- 
lander soubs l’accoustrement de l’homme, pouresjtre. 
telle folie contre le droit naturel, parle tesmoignagede 
Platon, droict diuin et sanctiôs des anciés Peres ( 2 ), 
qui appellent telles mommeries monstruosœ impuri - 
tatis sifflaj et execmndissimum nefas (3). 

17 . Fornication, pétulance, blasphémés, conuices, 
contumelies,incontinence, ordure, pompe satanique, 


(1) Suid. Clem. Alex. 3 , c. 2, el Ped»2. cap. 10. Phi - 
larch. 25 . ïlistor. 

(2) Lacrt., in vit. Platon . 

( 3 ) Salvian. 7, de Gober. 
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orgueil diabolique, perte de temps, damnahle oisiuitè, 
exercice de fornication, despence abomijiejble, escole 
d’in tempérance, exhortation a la turpitude, exemple 
de villainnie, sont les propres ternies de S. Jehan Chry- 
sostome, en. l’Homel. i5, 21 , 62 , adPopul. Antioch 
Tertullian, dç Spectacul.; Cyprian, Basile , GreglNa- 
zianz., Augustin et aultres anciens Pères, lors qu’ils 
rendent leur iugement équitable sur le subiect des 
masquarades anciennes des théâtres ( 1 ). 

(1) Ici Ton se demande pourquoi, d’après de telles maxi¬ 
mes , les mascarades sont souffertes dans la ville où règne 
le chef de l’Eglise? Personne n’ignore que le carnaval de 
Rome'est un des plus brillans du monde chrétien, et que 
lès Romains sont passionnés pour ce genre de divertisse^ 
qaçnû Sans doute le pape veut bien que cela soit ainsi, car 
il est paître chez lui; mais il est vrai de dire que le plaisir 
des masques n’est pas admis à Rome sans de nombreuses 
restrictions ; que les règlemens y sont très-sévères, et qu’au- 
tant qu’il est possible d’allier la sagesse à la folie, on a su y 
maintenir tout le respect dû aux mœurs, à la religion, et 
même 4 de pieux scrupules. * 

Par exemple, d’après les règlemens du dernier siècle, 

. * U n’était point permis de se masquer avant midi, ni de con¬ 
server le masque après une heure de nuit (pendant l’office). 

Les masques étaient interdits' le vendredi et les dimanches 
et fêtes. 

Ôn ne pouvait faire usage, dans les déguisemens, d’ha¬ 
bits ecclésiastiques, ni d’aucune espèce de eostume qui pût 
blesser le respect des choses saintes, ou la décence publique. 

Toute insulte faite 4 un Juif, sous le masque, était sévè¬ 
rement punie. ■-* 

Il était défendu aux masques de s’açrêter devant les églises 
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18 . Duquel ne son* qsloygnez les préceptes de ce 
diùin Platon, en sa Républicque, iq ;,Aristote, au 
de ses Politiques; Pline, en ces Espjst.; $eneicq, Ywr 
ron, Cicerô, Columelle, Musonius, au liype fUi-ves-» 
tement; Porphyre, au quatriesme liure intitula :Cog-, 
nois toy toy mesme; Nicostratus, Hieraclèÿ, Phynte$, 
pythagorienne, fille de Callicyate, qpliure de la Tem¬ 
pérance de la femme; Plutarque,-au TraictfS qu!U a 
faict, comme il fault nourrir lesenfans, en ces mots ;. 
Qu’aduient-il puis après a ces bons pçres, quand i^ 
ont mal nourry et pis enseigné leurs enfans? ie le 
vous diray.Quàd ilz sont parùenuz en Page d’homme, 
ilz ne veuillent poinçt parler de viure rciglemje#!L, 
ny en gens de bien, ains se ruent en sales, vilaines 
et seruiles voluptez;. et lors, tels peres se repeotçuV 
trop tard, et a leur grand regret, d’auoir ainsi passé 
nonchalpir la nourriture et instruction de leurs en- 
fans. Mais c’est pour néant,jquad il ne sert:plus; de 
rien ; et que les faultes que iournellemet cpmmec^ent 
leurs enfans les font languirde regret* Car, les yps. 

11 :iv "V - "'i’-r:-:: - MR. ?■ ,l . 1 —:——'-‘ * 

et les couvens, et aux moines , de se promener dans les 
Uéu* où se portaient les masques. 

Lea femmes, quçUe que fût leur qv^lûé v ^pouvaient 
aller à pied, masquées ni déguisées ; et celles q^i contreye- 
naient à cet ordre étaient tenues pour infâmes. Quant aux' 
courtisanes, les diyertissemens du carnaval leur étaient ab¬ 
solument interdits; et idei peines rigoureuses qui, outre lé J 
fouet et la prison, variaient de vingt-cinq â trois cents éciis 
d’or, étaient infligées à- toutes les personnes qui violaient 
publiquement ces règles. .C* b-) ..; 
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s’âcéôpagnent de dateurs et de plaisants, et poursuy- 
uaris des'repues-franches, hommes maudicts et mes- 
chânts’que ne seruent que de perdre, corrôpre et 
gaster la ieunesse. Les autres achettent a gros deniers 
des garses folles, fieres, somptueuses et superflues en 
despence, que leur coustënt, puis après, infiniment 
entretenir; les aultres consomment tout en despences 
de bouche 1 ; les aultres a iouer aux detz et a faire 
masques et mômeries. Peu après il en parle de re¬ 
chef en ces ternies, que tous peres soigneux de leurs 
enfans doibuent gouster : Qui ne sçayt que les fautes 
de l’enfance sont petites, legeres et facilles a r’ba- 
biller, comme de n’auoir pas bien obey a leurs mais- 
tres, ou auoir failly a faire ce qu’on leur auoit com¬ 
mandé. Mais au contraires les pecbez des ieunes gens 
en leur adolescence, bien souuent sont énormes et 
infâmes, comme vne yuroignerie, vne gourmaudise, 
larcins de l’argent de leurs peres, ieux de detz, mas¬ 
ques et mommeries / amours de filles, adultérés dé 
femmes mariées; partant estoit il conuenable de con¬ 
tenir et refrener leurs impétueuses cupiditez par grand 
soing et grande vigilance : car ceste fleur d’aage ordi¬ 
nairement s’epargne bien peu et est fort chatouilleuse 
et endeméncea prendre tous ses plaisirs, tellement 
qu’elle a grand tesoiïig d’vne rude et/forte bride, et 
ceux qui né ti^rçnt a toute force a l’encontre pou?: la 
retenir, ne se donnent de garde qu’ilz laissent a lpur 
esprit la bride lasçhee a toutte licence dé mal faire. 
C’est pourquoy il fault que les bons et sages peres, 
principallement en cest aage là, firôent le guet et 
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tiennent en bride leurs iennes juuenceaux, en les 
preschant, en les priant , en leur remonstrant T en leur 
conseillant, en leur t promettant, en leurs mec tant 
deuant les yeux des exëplea d'aultres, qui pour auoir 
esté ainsi desbordez et abandonnez a goutte volupté, 
se sont abismez en grandes miseres et griefbes cala- 
mitez : et au contraire d’aultresqui pour auoir réfréné 
leurs côcupiscences, ont acquis honneur et glorieuse re¬ 
nommée. Plutarque doncques range entres les pechez 
énormes et infâmes, les masquarades et mommeries. 

19. Louys Viuès, personnage d’honneur et de 
science, n’en faict pas moins au liure qu’il a faict de 
la femme chrestienne, quand il dict : On a inuentè 
n’aguieres (1) les mommeries et deguisemens d’hom¬ 
mes et femmes qui vont masquez courir la ville, 
dansans par les plus signalées maisons des* seigneurs:, 
gens riches et aultres qui se font parestre en banc- 
quets et grandeur. Et sont si ahurtez a ceste folie, 
qu’ils estiment fermement n’y auoir chose plus plai-< 
santé et plus agréable, que d’aller ainsi bouchez et 
couuerts, saulteler etbastelerparies maisons, parceque • 
ils voyenttout ce que se passe sans estre recogneuzj 
comme font les petits enfans qui, ayans mis leurs 
mains deuant le visage ,' pensent que personne ne les 
void, et sont cherchez par leurs nourrices. Soubs ce 
masque sont plusieurs iniquitez serrées et crimes dà- 


(1) Vivès parle de ce «pii se pratiquait'en Espagne, de 
son temps, c’est-à-dire au milieu du seizième siècle. Il mou¬ 
rut à l’âge de quarante-huit ans, en i 54 o. {Edit. C L.) 
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nablos. Premièrement la: trop grande curiosité des fê-t 
mes, qui ne .demandent que de coqueter et sçàuoir 
ce que se feict et dict partout} qui sont les cdnuies, 
comme assemblez, rëcuez, rangez, txaictez, affin dV 
uoir .ample etspecieuse matière d ? exercer leur babil 
effréné, leur enyie insolente, mauuaise langue et in-, 
famaUte. ; Celuy pçnse en sa maison introduire.vson 
amy,quHe'iugera son mortel ennemy le masque bas, 
qui 'cherche le moyen cauteleux et sombre de.luy. 
nuire et : l’offencer, Il me sera loisible de .rebutter 
mon capital haineux de l’entree de mon logis, et 
màsquè: qu’il est, ie n’ose y attenter} alors la femme 
lasche la bride :de ses concupiscences a l'impudicité, 
et ; celle.qui rougiroit en dançant ou allant a descou-, 
uert en Quelque endroict, elle n’a poinct de honteyi 
masquée, de s’y iecter audacieusement, a cause que 
souhs ce voëlle trqmpeux ort ne . considéré ny l’aage, 
ny la dignité, ny la'fortune , ou renommee. Et non 
seulémêt elles prestent l’oreille soigneUsmët es choses 
sales, dbscenes et indighes, mais elles dienf et res^ 
pondent hardiment, cë qu’elles n’oseroient penser,. si 
elles estoiët cogneues. D’aullant que le masque exalte,' 
couure et ensepuelyt tputtes choses} ep enfin.preimiento 
vne telle habitude d’impudeqce, quelagrandeplayey: 
ruine et àffrond que l’honèste vergbine ' a receu sonbs 
ce masqué , se ieCte a l’air et së,prodigue a tous (i )j 


(i) Yivès ajoute z « Voilà -les principauxl aimes -qui ac¬ 
te compagnènt ordinairement les mascarades en France, m 
« Angleterre eten Allemagne,, oit. les peuples rirent; plus'. 
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Mais quoy! les « cscriuains de nostre siecle n’ont-ils 
poinct iriteriectèapel de tels iugemerisy n’ont:-ilz 
poinct treuuè de masque pour eblouyr et Jane* les 
fleurs de ces propositions, n’ont-ilz? poinct moyenè 
quelques lettres çiuiles contre les ares^.|d^,çes^.>cour 
céleste/? Non* Nusquam eûnunquam ex£usaturquod 
Deus damnatj hmqurnn et nunqdaml Itèêt qüad $em- 
per et ubïque nôrt'&ôèt. titëc eii^ëriiaksihié^néas^ 
et quœ debetut ‘dhtipïinœ plenitûdo 'et œqualitas 
tinwm et fides ôbsequtinon immutare senterùiam^ 
necvariareindicium (i). : 


; I ' . - *s• • ' : . i:• *1 , i " 

« simplement, et n’y entendent pas tant de finesse, etc. » 
1 L’auteur suppose ici qu’on se masquait én Angleterre, ce 
qui ne S’accorde point avec l’as&rtîonde Ptflydore Virgile, 
qiii dlf : positivement que lès niasques étaient défendiis 1 tirez 
les [Anglais , sons peine de lavie. u Utuzi omnium 
« Anglid person^Las _ f bellups , hacterms jftou vidit me qufdem vult 
«videre^ quqndo apmd Angjos„ r . feu -, çst xft, capHplç \ sit sf qufs 
« personas induerit », [De ImenU Rer ç. a. )Sur quoi Thiers 
fait observer que Poly clore Virgile, qui remplissait en An¬ 
gleterre les fonctions de collecteur du pape, devait mieux 
'tbntod&ë’les' v àsàgjéè ,; dè cé j pàÿs, où il'réfcidàit, (Jiié Loüîfe 
VivèsV qui hâbitait rEspagne. ' i ü: ;; ■ i* ’wu: t*) . rv.tur 
• Mai^nXhiers ignorait,jsans dontef qxie Viyès enfteign^ le 
■ ja^eipe ^^rie, ^ltade flienri VHI j ; et j qu’gy^Ht >ïjrpr 
fessât l’université. d’j^xfora, il. d^yjait Sfcvpir j^sj J^en- W 
Virgile, ce qui se passait en Angleterre de son temps. Ainsi, 
on n’aurait pas plus de raison de croire l’un que l’autre, ët 
il n’est pas impossible qu’ils se soient trompés tous fes deux. 
^ : (MCL). 

(i) Tertul., de Spect. 
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20/ Le poêle françois (i), en la septiesme ioumee 
delasepmaine* contre ceux qui profanent le iour do 
repos, àssëure que, 

Vj?air le Tout-f uissant ceste sàincte ioünièe 
( ' Néfutauxbalsaux ieux, aux tnasques destinée , 

Ppur languir enaeiour, pôur se perdre en plaisirs 4 
Pofcr la bridê\ lâcher aux forcenez désirs 4 
Pour.faire ^L’ua jour sainct des qrdes lupercales, s 
Des orgies criars, des folles saturnales. 

21 • Et pour confirmation de cesiugemèns, maistre 
Jean Talpin, docteur théologal a Perigueux/en sa 
Police chrestienne, conclud comme s’ensuit : Quant 
aux ieux, dances et masques, ce sont inuentiôs vraye- 
ment payenes et diaboliques pour faire actes reprou- 
uez, auec vne licence publicque, et d’aultant plus 
4 amnabIes, d’où plus les gpuuerneurs sont culpables 
qui les permettent. On sçaÿt que l’on nen vse sinon 
pour tromper' et n’estre 'cogneü en choses illicites , 
ainsi dej d fc*efct‘ nïohstrer qu*on ne faict acte légitimé 
n’fyonestê. Car on n’aùroît poinçt de honte de se dé¬ 
clarer deuant tout le monde en bon œuure (2). Et 
ppHT anltat cfe^t iVne enseigne d’çeuure de teneur, es de 
Satan, et non de lumière comme est le bon acte^Or 
•si le visage a esté ordonné de Dieu pour se mons{rer 
appeârteméilt' et la bouché 5 pour parler, n’est-ce pas 
deffairé PbifàonnàCé diuiriè. ét estre contraire a ÏJièu, 

/ . i .\ - v : .., • r : * • •• V*' V 


. (1). Du Bartas* Voyez ' son paeme îùtitulé Première Se¬ 
maine, ou Création du monde. ( Edit. C. L.) 

(2) Ioan. 3 . 


Digitized by Google 



( I" ) 

dç. prendre vn faulx uispge et se priver de fô; parole ? 
S’il est deffendp. tant serieusemët par la Ipy de ne se 
déguiser poinçt en prenant vn habit d’aulfcrç $exe 
qn’on est, comment n’est-il plus justeipentdçffçndude 
prendre habit par lequel.on se difforme et 4çsui$age, 
et;on se rend jnqnstrueuxJ.La plus belle et la plus 
noble partie que Dieu a donné a l’homme ,et a, la femme, 
naturellement est le visage ; se desuisager doncques 
quel vice est-ce contre l’autheur de nature? Si S. Çy- 
prian treuue tant mauuais le fard , qu’est; vn déguise¬ 
ment de nature, et là où on veult corriger nature, 
voires Dieu qu’en est l’autheur, et par lequel fard et 
desuisagemet du naturel on prétend quelque-vaine 
gloire , bii attirer les personnes a quelque meschà- 
cetè, qüe pourroît-on dire du'masque par lequel on 
n’êtend faire rien qui Vaille, mais souuent quelque 
malheurtè? Si on dict plusieurs ne pensent poinçt a 
mal, on respond que ce qu’est mauuais de soy est 
inexcusable (i). 


( 0 ; « Les protestons , quoique fort Révères: dans leurs 
« moeurs,n’ont pu se répondre a bonnir les mascarades 
« sans retour de leur Réforme. Entre tant d’abus et d’usages 
f< coupables ou superstitieux, selon leorsjdoçtejurs, ce|pi des 
« masçarades a trouTé queique tolérance. Mais cetteiodpl- 
«gence doit moins s’attribuer à un Relâchement de pripr- 
«cipe$, qu’à la disposition que tous les ^çpxmes, et prif^- 
« çipolçupçpt lçs^ grands d’un JEtat, ont , plus ou moins,, à 
«.I3 joie et au plaisir. Remarquons aussi qu’en p^reillçs^Hiar 
« tiçrçs , le génie imitafceuj x règpe partout , ^ ft^l qgt plq? 
« aisé d’entraîner les hommes à des nouveautés de religion, 
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22. Et lesiéur dé la Primaudàye, en son Academie 
françoise//etiCes liiots : Nous voyons (dict-il) par les 
belles Sénteilcès dé ces àùtheurs, combien la super- 
fluitfe et cüriositè de noutàture excessiue; soit au boire 
ou au maiigery cause 1 d'incommoditè et de maux tant 
cdi^s quV l’atoe- Et d*e la itiesmé source procédât 
lès déàbotdemeÊfs èt dissôlutio'ils en délices, iéui de 


« 

«r 


'qu’à'les fkire revenir entièrement dSin abus qui les amuse 
el les diverlit.Tèliè est sans doute la vraie cause des licences 


« du mardi s gras , ét de plusieurs autres semblablesdont 
i<l&Téfohii8Jn*a :pq corrigea absolument ses sectateurs. On 
* Sé jnasqpë < hardiment .flans les, derniers jours gras*, en 
« IJallapde T en Àllemagne.et aill^urs^ sonven^ même en 
« Angleterre ^ où cependant on. se fait, bien pins qu’en 
« d’autres Etats protestans, une espèce d’article de,foi d’a- 
« voir Une haine irréconciliable pour tout ce qui réveille la 
W iüôïnîlirer ïdéè dè papisme ^jusque-là’ qu’en certaines cir- 

constàric^s font papè dé pétillé f Brûlé en public y fait'la joie 
« et la consolation du peuple. Un article delà paix de 
« Munster défendait aux deux religionsdominantes en Alle- 
« magne, toute mascarade injurieuse à l’une ou à l’autre ; 
« aux câth'olîqttès de se travfestrr en ministres v aux protes- 
« tarisdé se travestir en ptètrfes. » {Cérétn. reUg.,< Dissêrt., 

t/ : sül)?5f • 1 ‘ ! ' ' ? ' * if 1 

AtÉ^arôT désinformés dé France, leur discipline était 
autrefois très-sévèré ^ur cet article. « Les ihdmfnenés ht Uns- 
tellenes ne seront point : souffertes > ni faire le ’ rài-boii , m lè 
mardi-gros ; setàbïablemeni les joueurs de passe-passé, tours 'de 
\Souplesses, rriariohettèsS.. Ki Serti aussi loisihle dux fidèlés d’ds 1 - 
sistér àùjè cdrnédiesy tragédies, farces, moralités et autres jèitt 
joués eri putflic du eh particulier, etc. » (Discipline des égliseS 
réfbrméès dé Fiancé.) ' " ‘ ‘ (EditlG. L.) 
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deta et cartes, dances, masques et mommeries, 
amours de filles et adultérés de femmes, dont la tur¬ 
pitude est si honteuse, et se descouure tant d’elle- 
mesme, que nous n’auons pas grand besoing de per¬ 
dre temps a la blasmer. Car il est bien certain que 
touttes telles inuentions sont Vrayement payennes, ou 
plustost diabolicques pour faire acte reprouè âuec 
vne licence publicque : mesmement nous auons bien 
a noter en ce que touche les masques et mommeries 
tant cômunes entres nous, et causes d’infinis scan¬ 
dai, que le visage ayant esté ordonné de Dieu pour 
se môslrer appertement, et la bouche pour parler, 
que c’est deffaire, en tant qu’en nous touche, l’ordon- 
nàce diuine et luy estre côtraire, quâd prenons vn 
faulx uisage et nous priuons de la parole. On pourra 
dire que plusieurs faisans ces choses, ne pensent a 
mal. Mais ce qu’est mauuais de soy est inexcusable, 
et toutte façon de viure prise en vsage par le seul mo- N 
tif de nostre sensualité, comme sont les delices et 
voluptez, n’est soustenable, ny n’a bonnes et iustes 
deffences. Et au mesme chapitre, continuant son pro¬ 
pos, il adiouste ce que s’en suit : Quant aux exemples 
du malheur qui suit et accompagne les desbordemës en 
delices de ieux, dances et mommeries, c’est vne 
chose que nous est iournellement oculaire ; de là pro- 
cédans mille querelles , blasphesmes, ruines de biens 
et paillardises : aussi Dieu en permect souuent la pu¬ 
nition exemplaire et par moyens inopinez et estran- 
ges, comme naguiere il en prit a Louys archeuesque 
de Magdebourd, lequel dâçant auec les dames ius- 
II. 2 e LIV. 8 
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ques a la minuit, cheut etiresbuscha a terre si rude-. 
ment, qu'il se côpit le .col, et la dame; qu’il tn«noiti(i). 

. (i,) Bferger rapporte* à ce sujet, une anecdote bien plug 
curieuse et tout aussi croyable. En 1012 4 au moment où 
Robert, prêtre de, l’église de Saint-Magne, enSaxe» com¬ 
mençait la messe de minuit, le jour de Noël, il fut troublé 
dans son ministère par le "Bruit que faisait un nommé Others, 
qui darisait dahsle cimetière avec quinze autres hommes et 
trois femmes. Ceux-ci âyant Teçu Tordre de se taire, sans y 
avoir égard, l’officiant pria Dieu de permettre que leur 
danse durât sans interruption une année entière, et le branle 
continua sur nouveaux frais. La bande, triste ou joyeuse (la 
légende ne s’explique pas sur ce point), dansa jour et nuit 
pendant trois cent soixante-cinq fois vingt-quatre heures, 
sans boire ni manger, ni prendre aucun repos, et sans pa¬ 
ratope ressentir aucune incommodité du sofeü où de la pluie. 
On avait beau leur adresser la parole, ils gardaient de si-’ 
lence^ ou ne répondaient~que par des rigaudons. Leurs vê- 
temens ne s’usaient point, et leurs chaussures se conser¬ 
vaient en bon état; mais la terre foulée sous leurs pieds 
s’affaissait graduellement, au point qu’ils s’y enfoncèrent 
jusqu’aux genoux, et enfin jusqu’au milieu de la cuisse. L’en¬ 
foncement en était 1 là, lorsque le névêü du curé voulant 
aTrachér sa sœur du tailfeu des danseurs, dont elle faisait 
partie, le bras qu’il saisit hli resta dans là main, sans que là 
victime jetât le moindre cri, ni donnât aucun signe de dou¬ 
leur. Vf. n’y eut pas même une seule goutte de sang répandue 
dans cett^ tragédie, et la danseuse, qui, avec un bras de 
moins, conservait ses deux jambes, n’en perdit pas une pi¬ 
rouette. L’année étant révolue, saint Héribert, archevêque de 
Cologne, fit lever la malédiction, et réconcilia les pénitens 
avec l’Eglise. Cependant, la plupart d’entre eux moururent 
peu de temps après; et ceux qui survécurent conservèrent 
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Le roy Charles sixie&me vestu auec aulcuns de ses 
miliers en homme sauluage et dançant auec torches , 
fut aifssi en grand danger d’estre bitislè, sans vue da* 
moiselle que lttÿieeta son manteau Sur ses espaides ( r). 
Et me semble aussi que ne sera poinct sortir hors de 
oostre propos, si nous disons estre chose honteuse de 
souffrir pariuy ftouset perdre le temps que nous doiht 
estre tant précieux, a veoir, ouyr les basteleurs ioüeurs 
de farces et cqmœdies, que sentent d’vne peste en 
toute republicque, aultant pernicieuse qti’Oil sçatirôit 
immagmer. Car il n’y a rienqoi gaste plus les bonnes 
meurs et la simplicité et bonté naturelle d’vïï peuplé, 
lequel reçoit aisément vne impression viue en l’ame 
de ce qu’il void et oyt de dissolût et vilain, quand il 
est ioinct auec les paroles, les accents , les gestes, les 


un tremblement assez désagréable dans tous leurs membres. 
On tremblerait à moins. Vid. Joh. Trithem, Chronîcon , ap. 
Berg., Tractatus de larvis, seu mascheris, f° ao 3 . (Edit . C. L.) 

. (i) Cet évènement bien connu est rapporté dans tous les 
historiens. Le bal eut lieu à l’hôtel de la reine Blanche, 
faubourg Saint-Marceau. La demoiselle dont parle Noirot 
est la duchesse de Berri, qui eut la présence d’esprit d’en¬ 
velopper le ro; avec la queüe de sa robe, et d’étouffer Te 
feu, que le duc d’Orléans avait mis à l’habit de fcaüvage, en 
approchant un flambeau de trop près. Cette imprudence fut 
expiée par la fondation d’une, chapelle aux Célestins, dont 
le duc fit les frais ; mais le roi n’en fut pas quitte à si bon 
compte, et la frayeur que lui causa un si grand danger n’a 
pas peu contribué à aggraver l’infirmité dont II était déjà at¬ 
teint. {Edit. C L.) 
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mouuemens et actions dont les comiques et iongleurs 
‘ scanent enrichir, auec touttes sortes d’artifice, le sub- 
iect le plus ord et le plus deshoneSte quilz choisis¬ 
sent ordinairement. Et pour en parler libremët en 
peu de mots, nous pouuons bien dire que le theatre 
des ioueurs est vn apprëtissage de tourte impudicité, 
lubricité, paillardise, ruse, finesse, et meschancetè. 
Voila ce qu’en déterminent ces personnages signalez, 
respondans mesme aux vaines et imaginaires excuses 
de ces mommeurs. Mais c’est pour passer aultant de 
temps, diront-ils. Atiimus aliquando in exultatio - 
nem libertatemque extrahendusj tristisque sobrietas 
removenda p/aulisperj remonstre Senècq. A cela non 
seulement le mesme philosophe respond, ën l’espi- 
tre n8., Non tam benignum ac liberale natura no- 
bis tempus déditj ut aliquid ex illo vacet perdere ; 
mais aussi l’apostre, aux Galates et Corinthiens : le 
temps est bref, l’ayant commode, il nous faut vac- 
quer a choses bonnes et louables. Vindica te tibi y 
disoit Senecq a Lucilius, et tempus quod adhuc 
aut auferebaturj aut surripiebatur^ aut çxcidebat, 
collige et serva . L’Ecclesiaste : particula bonœ diei 
non te prœtereat . Si faut-il se resiouir? A cela res¬ 
pond sainct Chrysostome en ces mots (i) : Lorsqu’il 
convient vser de récréations, tu as les iardins pour 
prendre exercice, tu peux veoir le courant des fleu- 
ues, les lieux fueilluz et naturellement agréables, les 
temples des saincts martyrs ; tu as ta femme, tes en- 


(i) HomiL 38. in cap . n. Math . 
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fans; tu ne mancques d’amis, toüttes lesquelles èhoses 
nous engendrent une charité amoureuse et profitablè. 
Car qu'y a-t-il plus plaisant que les petitz poppons; qu'y 
a-t-il plus doùlx que la chaste matrone et l’homme 
atlrèmpè éft ses actions? Certains barbares ayànsrè- 
cogneuz quelque chose de ces mommeries thèatralëé 
ëi délectation* dëshonnestes et mal opportimes r 8è , ces 
fables aUdieUdes, emerueillez, dirent parole digne de 
tbu* prœceptek philosophicques, sçauoir, que lés R^- 
mains, comlfië S’ilsft’auoyent femmes ny enfens^s’es^ 
toient iOUèntez telles voluptez. Epiçurusy cüifi ‘Uni 
ex.consùrtibus studiorum suonim icriberet ï hœàj 
iflquitj ego ftdn rnultisjsed übi; Jaf&'enitriTrti&grittiti 
aller alteri théo^ruYh, surntiS '( r). Ce n'est paTaUsJi 
es impudioitez r qü’il faut establir et choisir des Ÿetergà- 
libns; ce n'est pas es mësongès, adultérés, faûlcetez. 
'Orritoe falsutn ' adiilterium est i confesse Tertullian , 
de Idôlol. Ce nfëst paS es meurtres de nostre ameet 
volontaires assassins. Ibidem est. et Homieidium- uM 
hônio cum inquinatur oectÜtturj comme ' le mesme 
dict au liure de Pudicit. Mais quel danger y a-t-ildfe 
véoir Seulement? Il seroit mal besoing que loüs oeux 
qui iectent la veüe sur quelque subiect lubficqüe fus¬ 
sent aussi tost engluez en ceste ordure (a).Il est escrit', 
destourne mes yeux afin qu’ils nè voyent les vanitez. 
Il n’y a rien plus meschant que l’œil, mon ceil â des- 
robbé mon ame. Adulterium disciturdùm videtur; 

(i) Senec., epist. 7. 

(a) Plato. 8, de Rep. Cicer. i, Offic. Arisl. a., Eth. 
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et fetioçinante ad vitia publicœ, auçtoritatis maloj 
quai pudtcajkrtu^nd spectaculum matrona pro- 
cesseratj de spectqcufo revtertitur intpudica; et qui 
plns ; e$r; jtdmomturomtÜs tetas au'dimfieri fidsse 
qupd fpotiun esf j, eçcçTnplbfiU'Ut qué wn> dsse faci- 
ndw deltàuçrwt (i)- Çay fe voleté.,e<5t içorome vne 

WW?Uei la, ioujssancti (Je 
efdnjf jqw’elln ayme» P9W à : qw^ «die «h«r- 

cfeç d^ ^cquereaux a^ de r^Æfifocher ^t. vle Élire 
U«P:<Jl)* Les pi^çqiienftaftïf, et. eofra^ 
tiers «qui, praticqwei\t et jpeyenuspt: cest ap^ur. sont 
la* fepç i *■ ïesqpel*, pretuiç«emepi,''ellp gaigne, pour 
ppilhtipr^^ÇWpftWv a ^on ?âse parce- 

tpfeegix appqwums. d/edans.ce qitâfov°i&% veu dehors, / 

lnyawvmcent efoneprffs&ntent Ja È^eet maniéré de 
.<^|U{pe.,çhQm»:ilHyi; imprÂmàtalenr^ flpeajÿe, affection; 
aiprt : l’e/spri t comme vue mrevimmagin# et cemprend 
par le. moyen dfcs s§ns,-la natur^ de& cQrps, nJg, pon- 
^nt ,ee, faire-, ds lyywqwwi^QçuU s.wd tofa.w&tra 
buxuria^hi nas m.omfHti qttotidiè vitia,précipitant: 
pUrrntur-j .adsmdpitf, cMcupisduïd^ (3).,C’est pour- 
quoy -S. Basjle, au-liure idelavroyevirginité, /Com¬ 
mande a la piieelld d’eniter soigneusement le regard, 
ladoulce el^pipeusejtromperie de la voix, comme pes¬ 
tiféré, -et reiecter lping de ses sens tous allecffemens 
veneneux de la -volupté damnable., munir l'oreille 


(i) Cyp. 

(a) Phil. 

(3) Quint., Declam . 


Digitized by Google 





( "9 ) 

au dçdans, d’vne méditation ires chaste, et les yeux, 
d’vn destoittnement vergoignfeu* et très sage. Car le 
iect de 'i’oêil va deuant, et sert de capitaine a l’at- 
touchemët, duquel les mains sont ministres. Cest at¬ 
touchement suit : d’Vn' : 'ft¥déUr <’extrême Faifltre’j'qùi 
a’âccdmplit par Fembrassemerrtluxüriels&.i Celle d«né- 
ques'qui ne 6é"gatdéra do ^ rayon dë Feeip, et he des- 
urttrnem sa Veüe legérè ; tant que possible 'Idy set 1 », 
n^etiitera, pollue, le raan*ntëlich*iouil4eüx delà tnain, 
et ce qUe i s’ensuit t pois ' liée par ' ’tèl ! acéroèlïeiSÉétti 
amoureux, ne se'treùüëra ‘minime et necte dVnësoüil- 
iu*e |< sale <et vüaâne inquination ^ d’asltatit que tont 
«dwsiqtte quand noue touchons lé feu mous leirece- 
>it)tts, at 4edisons iparestrc par le» ad«sttbns>!impci- 
àtees eiq nqusyjpour i n’estre i possèfotey 'tneetantia 
maki dteîlaWùrer'saul»e'ée‘son operatJtt)*i $* aussi est- 
tt 'impossil^ e> qwe celui qurpstfrappé : de>feud’àthom 
s&çard* de l’attouchement ) aim- au contraire ■ receura 
gn/aon fccarut felon'des asstttdts furieux^ d'auteur et 
précédés aubères en Fintëriet» dé son^ame; pburlés- 
quéfiai entier, !! flnni premièrement'former l<>(itree 
par ! leS^seS' aux 1 satellites delà chair; il hofacof - barri¬ 
cader afin que le cautèteùx' finêt nef&iiipe ‘par 1 ibeux, 
et n’introduise la mo^.p^fpçtu^ ^est.compagne 
d’iceux. Car l% n^^ ^nt^..p^r les.fçf^trê% et veri- 
tablemët lésâtes». sant\<les'\fenestres de l’ame (i). Ali- 
pius nous en seroir» d’exemple. Ge^ ieune'côpagnon 
de ce grand S'. Augustin estant À Rome pour appren- 


» ( t) jfVtfgiïst. ,'Confed$.' 
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dre le djroict, n’auoit rien plus a contre cœur que la 
cruauté et ieux inhumains des. gladiateurs. Et comme 
il/est acosté par vn sien familier et par luy poussé en 
Famphitheatre, il dictlors. soubs vue audacieuse àsseu- 
rance de parois ; j$i vqus tirez nlon corps.en celieu, 
vqus, n’y tirez pas mes sës pour me faire iecter les 
yeux; a çe spectacle. le/ seray doncques absent^ etpar 
ainsi Le surmonteray et vous et vos ieuX. Cela protesté, 
onluy donne place pour recognoistre s’il pourroit ac¬ 
complir ce qu’il disoit, et; reiecter absolumèt ces vo- 
luptez crueqtes. Alipius .fermant les fenestres. de, ses 
yeux, fit deffense a son esprit d’y aunir egard, et a la 
mienne rolunté, dict ce bon pere, qu’il euat bouché 
.ses oreillès aussi. Car . comme il.se donné. rai coup 
qui. excita grade clameur entre, .ce .peuple, estât 
vaincu et aterré par sa curiosité, il ouvrit: les yen», 
et fut ce .présomptueux picqué en l’aine plus miséra¬ 
blement que celuy ne fiut au corps qui tombant auait 
apporté ce bruit, et battu ses oreilles. Il yjd le sang, 
il but la cruauté, il à regardé, il a crié, il a remporté 
la rage auec luy que l'auoit stimulé devenir* plus vl- 
ceré que.ceux qui,l’auoient.attiré en ce spectacle, y 
conduisant en apres et iùuttant lesattltpes- t r .. 

O mmis exitio naïa tfieatra meo ! ^ 

> 

Sive aliquis ‘molli dedudtcanâidà gestu k 

Bracchia; seu mriosindrdtorc modos. • 
lntenea nostri qucmmt sibi ouhws oçcHi, -, y. 

Qindida mon feqto pectore si q\ta sedet , . . 

(Propert., 1 . 2. eleg. 18.) 

Car, comme le n aphte de Babylonne est si prompt 
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et si facile a allumer que , sans toucher a la dame, par 
la seule lueur que sort du feu, il s’enflame et enflame 
aussi l’air qui est entre eux, aussi l’homme ou la 
femme qui void les passions de ces amoureux repré¬ 
sentées au naturel,.les menees de quelque vielle et 
docte; macqüerelle,'les .maux des pauurès et tristes 
amoureux, le plaisant Thersites, le Sisyphus desbau- 
cheux de filles, ou Batrachus le macquereau, est 
prise, est embrasee sans y penser, bastissât au creux 
de sa poictrine vn foyer où elle’brusle , pour char¬ 
bon, le sang de ces misérables veines (i). Galiè en 
recogneut l’eflect quant il descouurit. la femme ro¬ 
maine qui estqit trai^portee de l'amour d’vn farceur 
pantomime. Enervis hiftirio mu^emdùmjingitj, in- 

Le poëte Jüuenal confesse que les pfiis ràresVertus 
et pudicité de repugnatiô (comme estoit estimee sur 
touttes, Tuccia vierge vestale, qui portant en vu cri¬ 
ble de l’eau tiree du Tibre sanajfostiller, vérifia con¬ 
tre ses accusateurs et fit preuue de sa virginité), voyans 
telles momtneries ,né;commapdoient plusa.leufs frmes 
feüonnes, rauieset alternes d’ampur,; et | s’esc^auf- 

r i 

foien# paunrps. £t. ripbosvefl ; leurs harnpis* ; de» sorte 
qu’il p’yiaupit moyefl de oontenip et brîdejr ; jfetfrs 
concupiscences et l?$çit(et£. Les autres,' ; les .ie\tx. et 
masquarades finis, tristes et melanchpliqueç, poç- 
toient tousiours a la Superficie de leur çerueau, ce 

■ — ; ... I . ...,■■■■« — - y . . . . r n - -. 1 “ 

(i) lAb. de Prœeog. . > î 

(ï) Minu& Fel., in Octav. j 
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(ju’eües auoiem veu et apris a la représentation de 
ces comœdies et farces, et-s’efforçoient allentir aulcu- 
nement leurs feux et cLoulears extremes en contem- 
pbpt et maniant les masques, habits et ornements de 
oes mommeurs; maisenfinuestoiètr côtraiaotes ft’aib' 
sfibir le ; saujk$ et achepteri ai grand ; prix itaieomtiM» et 
erahrassemëpt-dln - mignon . lanceur <^ue leur irongeott 

CQBUfï.'•'Il •'>! . ' «' ; i : -îb , 


• .s .'-v.î.'i. . - 'T IG : • i\ > j* ) . i>é. U 

... j Cheironomon Lfdam p^ollisaltanie BaJhyfa Ÿ ‘ ^ l0a jrA j 
r JTucçia vfÿcœ^ non imperap Apulaganm^ ^ f j ^ ^ 
Siait in dmpiexu : subitum, et miserabiïe longjim 
ïitbèndit Thymele; Thymele tune rusfica âiscit 
• ' 'AstàUct, tjuoties àulœa recondîlà cessant , 1,1 
- t toM tkeàïro, • 

Atque a plebeis longé megalesiatristes . 5" ' 

. .. Çefsojfâm, Thp&mqpe tenait gt suÿjigar rfed. , j } . , , , . 
Urbicus exodio risum mouet Attellanœ, . x . 

: i‘ '-jiniw-.j sir.. > caiil.r ; ; ; - ï; •*-- - 

Gestibus Autonoës; hune diligit Ælia pauper. , 

Uw ’ Soloitur tus magno eoriioédijibula;....... 

‘ i ^ ( Jnuenaï. L ï.'WCÿ 

^ / ; f » 8i " : : « '• ; r »'tj r.'i'.fv.' • 

1 • Gheree, ; en 5 IfEunufc^ûë 1 d$^*eiicë, ^dècAttVe^tf il 
fel^jiltos ^hèfrdi^d’ërïleuerl^ vfrg^tiitiédë la^tkièïiè, 
qùsfadil vid proche*d’èlleVft^tiableàto ycëiiiiâê lë’diëu 
Jupiter s ? ecoùllàfc dedans tégftfStrde Ékè&àe èü ÉàrÉ$e 
deplüye d’6r ? : j eliaègé eït ^homftie ' lë£ t^HëS 0 èt 
ècrtiuertures'ëètdk Vèhu sèferettëiftëtty^ti- 
sér vrte feirime. Et pareequey dit-il / cè diëi^âtàolt 'Aëh 
ioué yn ieu semblable, mon cœur se resiouissoit bien 
plus. Mais quel dieu! celuy qui esbranle aueë grand 
timtamarre les haults cieulx. 'Et qp$* $ui§ } vn 
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petit et simple hommet, ne leferoifriepas? vrayeipent 
si fis, et bien volontiers (i); 

Ego homuncio hoc non facerem? Ego çârd ühedfeci, ac hiiens . 

L’IZ ; b! ; , d !*■ : i t\ ;.V .• ", » • .. v», 

» ii 

- Exemple rapporté pat Augustin au liuré deu- 
xieame, chappitaî septiesipe, de* la Cité de Dieu ; et au 
peebiie?’ dés £onfessionr,<i5.Entertd@* ddnoqüea-eu- 
rie^x , remoRgtl»eS;Jehah Gbrysostome; (pi),, qui lectez 
Fœiba; la beauté ^•aumiy,i-é8cdutea'qui\e8te« ensor¬ 
celer de-masquarades ei;m8meriesy quinoufriz en pé¬ 
ché ; dictes■; pour éxçuses, nous i regardons- bienymais 
porit oela nous ae sommes entachez. J)atir<J à 1 Tégâëdé''*, 
tel; qu’il estoh. il a esté'blessé,* eVtù brofe i qüëJiu'nè 
peqs, tqstifc uffêncé# Cetluy a< esté na&ré rwdfefttët qui 
estHt .doaedetantde grâces ët perfodlioils^dt- (JOM 1 - 
mentrTeuls tu queie-pense que-tu sois 6Urty f dë ces 
ieux sans estre ulcéré âtf! oûeur ?,0e roy â Veü du 'baült 
deiaa- n^aisoaiseulletftdfitls^ tôisiuejëttoyafU théâtre, 
lieu «à -le wÿp: nd> s^pèûl «eworsaus ,1a pert^ de 
seaiafflé^tti vois iéJ» sepHew*enenctès : ët> ichdsôs mab 
heureuses, epooreatunenténds 1 dès ordures,âmpu- 

retezyou ; la demarc^ey 'ddfttenanqe et-habits dequèl- 
que paillardeqtrédiseioa 1 ton ame sale et'puaute queb 
qûe infortune. Eu ce lieu et par l’ouyey et» par t® 
chat diabolicq, les oreilles sont empoisonnées, et ton 
cœur assassiné par la veue de ce que tu vois, l’ouye de 

- - -V . . . » --- 

(1) Terent., Eunuc., act. 3 , sc. 3 . ' ' ' 

(2) Chrysost, hom. 1 , inpsal. 5 o, etc: ' yu 
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ce que tu entends, et tous tes sens blecez; disant le 
prophète, la mort est entree par les fènestres, car nos 
yeux sont la fenestre de Pâme. Recognoissons les retz, 
mais destournons, nostre chemin et noz pieds d’iceux; 
recognoissons les précipices dangereux, mais gardons 
bien de nous en approcher. Car c’est vn mbyen d'as¬ 
surance non seullement pourfuyr, le pelché,, mais 
aussi tous .les sentier?, que inpus ÿ-eddubenti Qu’il ne 
soit doncqües plusdict que leiitout est pour rira (i). 
Risus non procitl abest à detittt.T>e rire et dire'sor- 
nettes et. plaisanteries, il semble que ceuestpas pé¬ 
ché: manifeste; .mais il nous précipité en crime rnàcli- 
le .rapport ;de. ce dtuin et sacré cohseillier, 
Car soqqent de ,telz, ris > dict-il, et ‘petulanées nais¬ 
sent cpniiices, .eontumelie&j choieras, et de là, playes, 
coupz et meurtres ; oe ;,quesainctaAugùstiii,, ;Hie- 
rome; a .Demctrie, Grégoire Naziàeene, Salnià-, Dion 
PU: spn jgeconomi cque;^), et autres .ont confirmé» Mais 
outre la rençoustranoe dft SolQuapiUenue auLpremiér 
chapitrequi descouure l’eSpot- de, telles risées y est 
bien considérable • .ce que ifcppoBtôt deux graues auc- 
teurs:,. Clemës Alesandrini iea sa ; pédagogie ,i en «es 
termes!; «’iJs.idiiSt que ce n’estqueiiewfc que la- mô- 
-taerie ,et spectacles inuentez pour recréer l’esprit, 
nous dirons.que les^eitez ne sont pas sages, qni font 
estât du ieu comme de choses, serieqsps. Car ce ne 

--- : - i. t i ; . ) - i . - , 

(i) Chrysost., ad Pomp. Antiocli., homil. i5. Quod luctus 
risu utilior. 

(a) Dion Chrysostâtme. (Edit.) * . 
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sont pas ieux que les cuptditez d’vne vaine gloire 
que* sans miséricorde, nous delhirent a la mort; ny 
les vains désirs et inconsidérées ambitions y ny la 
despence excessiue de son bien, ny pareillement les 
séditions que prouiennent de telle assemblée ne se 
peuuent appeller ieux. 11 ne fault pas aussi acheter 
vne oisiueté par vne inepte et folle affection, et 
Thome sage ^ne préférera iamais vn plaisir et mon¬ 
daine délectation a ce qu’est de meilleur. Mais il 
dira chacun ne philosophe pas; et pour cela un cha¬ 
cun ne doibt penser a viure? que dis-tu? Gomment 
as-tu la creance, comment ayme-tu Dieu et ton pro¬ 
chain, si tu ne philosophes? Comment te chéris tu toy 
mesme, si tu n’as soucy de ta vie? Et le pere Gerson, 
confie s’èsuyt : Si quelqu’vn me dict que telles farces 
et masquarades ne sont que ieux et recréations, es- 
coute la briefve respôce tiree d’vn proverbe commun 
tres-veritable et digne d’estre bien obserué. Il ne fault 
iamais se ioüer a la foy, a l’œil, ny a la cômune re¬ 
nommée ; grâces et bénédiction, a tous ceux qui tasche- 
ront a remedier a-ce mal, chacun selon son pouvoir. 
Partant pour conclure auec le mesme S. Jehan Chry- 
sostome (i), ne débattons poinct inutillement, n’in- 
üentons poinct de frivoles excuses, attendu qu’vne 
suffit, qu’est de fuir de vitesse loing de la fornaise 
babylonienne, s’éloigner de la putain ægiptienne, et 
mesme, s’il est de besoing, eschaper de ses mains 
tout nud; car en ce Élisant nous receurons grand 


(i) HoniiL 28. in prin . Math . 11. 
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contentemët en nostre ame, et vne vraye et accom* 
plie resiouissance, viùas> eu tranquilité d’esprit eu 
ceste pérégrination infortunée , recherchais lesbiens 
' immortels, l'éternel repos, daioie perpétuelle; lasot*- 
ueraine bonté, la vraye et eeleste. beauté etthresûti 
perdurables par la grâce indmense et miséricorde de 
Dieu, lequel a prohibé par * sa parole inuiolable les 
deguisemens 7 mommeries. et desuisagemensj eu suitite 
de laquelle »en certains lieux», comme en F Angleterre!* 
elles sont punies a mort, par le tesmpignage de Poly- 
dore Virgile (i); et par nos roys très chrestiens, 
blasmées, chastiées et deffendues, soubs le regnç du 
roy François premier, l’an mil cinq cens trente 
neuf ( 2)5 Charles neufuiesnle, mil cinq cent soixante 


(1) 5 . De Inuent. rer. 2. , . 

(2) L’une des plus anciennes défenses remonte à Charle¬ 
magne , qui ordonna que « toutes façons païennes, notam- 
« ment les mascarades, fussent chassées de son empire. » 
Âu reste, toutes ces ordonnances, motivées par des cir¬ 
constances particulières, étaient aussitôt enfreintes que pu¬ 
bliées. On remarquera même que c’est Sous l’empire des 
règlemens dont parle ici Noirot, que l’usage des masques 
s’étendit, en France, des folies du carnaval à tous les jours 
de l’année. Alors, la mode des grandes dames et des petites 
maîtresses était de ne sortir habituellement que masquées. 
L’espèce de demi-masque nommé ïotyp, formait une dés piè¬ 
ces indispensables de la toilette d’une jolie femme, et il lui 
paraissait aussi naturel de se couvrir la figure d’un loup, 
que de se coiffer d’un chapeau ou d’un bonnet. ( Voyez les 
Femmes illustres de Brantôme.) On convient, toutefois, que 
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et tn; Henry, troisiesme, par son edict deJUoi&j >et par 
lea ârreats de Paris* dn vingt cinquiesme auriiy cinq 
cens et quatorze; de Rbuen, cinq cens etbuict,eii jan*. 
iner,cinq cens et,treize, et aulires par lesquels aussi: 
il fut faic t deffense à toua marohans de plus vendre pu\ 
tenir, masques, et mesme a, Paris et/àu palais, pour 
ce que la court cognut certainement que telle mar¬ 
chandise, oultre ce quelle ne peut apporter proffict 
aidcun, est cause, dict le collecteur des arjrests, de. 
mille maux, a scauoir, de forces, adultérés, meurtres, 
voleries et aultres infinies meschancetez. 

Solcb spectaculorum impùritates sunt quœ unum 
admadum faciunt et agentium et aspicientium cri c 
men (i). 

. _ ; _:___-. 1 . „_ r.ûji;.-É _ >- »->: . ;■ rj 

les cours de justice se sont montrées plus Sévères que lé 
goiivernëmeùt, et qu’elles ont lutté avec plus de persévé¬ 
rance contre une coutume dont la force et Fancienueté triom¬ 
phaient des lois divines et humaines. Voici un arrêt cité par 
Savaron, comme un des plus remarquables : 

« La cour en ensuivant les inhibitions et deffences par 
« elle faictes, a derechef inhibé et deffendu, inhibe et déf¬ 
it fend a tous faiseurs et vendeurs de masques, que dores- 
« nauant ils ne facént ne vendent aucuns masques publique- 
« ment, ne autrement ; et a tous de quelque estât et condi- 
« dition qu’ils soient, de ne porter ou ioüer au ieu dé 
« mommon, en masqués ne autrement desguisez, sur peine / 

« de prison et d ; éstre punis par iustice : fait et publié à son 
« de trompe par les carrefours de Paris, le i 4 e * iour de dé- 
« cembre 1509. De mesme à Clairmont, le 27. dudit mors 
« et an. » (Traité contre les masques , p. 18.) ( Edit CL) 

(1) Salvian. 6, de Gubernat. Dei. 
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Le dessein des masques ne peut estre mieux de- 
monstré cjue par les plaidoiries contenues au der¬ 
nier des arrests d’amour intitulé : Des maris ombra¬ 
geux que prétendent la reformation sur les priui- 
leges des masques> etc * Et ordonnances qu'en 
execution de Varrest furent prononcées> publiées 
a son de tamboursj JleUtes^ hauübois^ violons et 
aukres intrumens de nopceSj par le roy des menes - 
iriers au palais d’amourj festins> bancquets et iours 
gras de caresme prenant, dont s'ensuit la teneur 
d’aulcuns articles seulement (i). 

i. Pour le bien et vtilité publicque, franchise et 
liberté cômune, il est permis a touttes gës aller en 
masques aux iours et heures cy apres declairez, fors 
et excepté aux marchans, et gens de basse conditiô, 
ausquelz le masquer est dutout deffendu, si n’est les 
veilles et iours de festes de leur paroisse, es quelz 
iours leur est loysir en vser, selon touttes fois qu’il 
sera dict cy après. Et n’entend-on par ce les priuer 


(t) On voit que cette pièce a été tronquée dans l’édition 
originale de Noirot. Nous rétablirons ici les articles omis 
d’après la dernière édition des Arrêts d’Amour, en deux vol. 
in-8°, Amsterd., 1781. Nous donnerons aussi le plaidoyer 
qui est censé avoir motivé ce règlement. C’est un lableàu de 
mœurs également piquant et fidèle, qui, présenté sous une 
autre forme, aurait pu être exactement intitulé : De l’esprit 
des masques au seizième siècle, et qu’on doit considérer comme 
formant, avec l’arrêt, un tout indivisible. On le trouvera à 
la fin de ce Traité, avec la Chevauchée de l’âne de Lyon. 

{Edit. C. L.) 
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d’aller en mommon, en robbes retournées, barbouillez 
de farine, ou charbon, faux visages de papier, portât 
argët a la mode ancienne. 

Item, combien qu’il est permis a touttes personnes, 
les dessus nommées exceptees, le masquer, neantmoins 
les ieunes gens venans droict de la fournaise, et qui 
de nouueau se mettent au monde, se doibuent abs¬ 
tenir de masquer, sans auoir auec eux quelqu’vn desf 
anciens compagnôs masquiers.exercitéz aux faictz d’a¬ 
mours, pour les deduyre, et apprëdre l’estât et cô- 
duicte qu’ilz doibuent garder auec les damoiselles. 

2 . Item que lesdicts nouuellement imprimez mas¬ 
quez ne se doibuent adresser de plain bond et pre¬ 
mière arriuée, aux apparentes damoiselles, mais par 
degré doibuent, premièrement, faire la court aux da¬ 
moiselles des damoiselles, et puis aux aultres filles ; 
et ayans tenu ce train par vn an ou deux, se pour¬ 
ront aduenturer, et se ietter sur les bien honnestes 
apparentes. 

3. Item, parceque le masquer est chose si tres-vtile 
pour exercer les ieunes gens au faict d’amours, vou¬ 
lons lesditz masques estre en tbut et partout fauo- 
risez, et traictez en touttes grâces et honneurs : est 
ordonné^ et éxpressement enjoinct a touttes persônes 
de quelque estât ou condition qu’ilz soient, qu’ilz 
ayent a donner confort, ayde, port et faueur a tous 
lesdictz masquez en quelque maniéré que ce soit, 
ouurir leurs maisons, sans les faire songer à la 
porte, et sans dire qu’il n’y a .personne ou qu’on 
est couché, et sans faire absenter, celer, ou retirer 

II. II e liv. 9 
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leurs femnçies par Fhuis de derrière s leur arriuee. 

4 . Item qu à iceux masques eivsale entrez, seront 
tenus tous les assis tans non masquez, quitter et laisser 
la place et les damoiftçlfoS} pour Jes mener dancer, 
ou deniser à partj ainçi quç bon leur s^dera. 

5. Item que pendant que lesdicts masques dance* i 
ront ou entretiendront les damoiselles, est estroicte- ! 
ment deffendu à tous marys et amya, a’empescher 
iceux masquez eç^ leur parler, ny escouter ou appro¬ 
cher d’iceux masquez, et damoiselles de six piedz I 
près, de ne regardeç ou faire signe auxdictes damoi- 
selles se retirer, sur peine d’estre appeliez iak>ux. 

6 . Item et. ençoyes.moins entreprendrot iceux ma* 

rys emmener les damoiselles pendant qu’elles seront 
entretenues par les masquez, posé quals se dient èstre 
de loipg, ou que les cheuaux se morfonde*; ne fain- 
drons estre mandes pour se retirer, ne gratteront leur 
testes, oit ferpzlt aulcun signe, ou; apparence d’estre 
marris, et ce sur" la peine sudicte; se pourrôt toutes- 
fois cependant lesditz, marys paurnjLenec. par la* sale, 
sans regarder ioej&x masquez et damoiselles* et/entre-: 
tenir Ty^ l-autre, si bon leur semble f ou se pourront 
retirer chefc efcxj, sans toutes fois qu’awec leurs da- 
moiseUes ilz puissent laisser de ces vieilles que l’on 
nôme faux danger, pour. controller, et leur foire Tap* 
port de : ce qui auroit esté faict «et dict en læ comy 
pagpie» ■;* 11 . * ; t *. ï'' X 1 .r 

7 . Item, qu’où il sO trouueroit quelque mary si 
vmbrageux et si sot , qu’il voulût contrevenir ès 
choses susdictes, ou donner empescliement et fosr 
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cherie ausdicts masquez, desapresentoomme des lors, 
il est appelé.ialoux* plain de mauuaise grâce, et apte 
a estre coqu(i)^. . 

Item > est. deffendu h tous masquiers de quëlqitë 
estât et condition qu’ilz soyetit, de ne poftèf àb- 
cou strement de masque qui ayt servy l’anprece-' 
dentj sans que pour le moins il y ayt desguyiëufé 
nouvelle y et sont tous accoustrëmens de masqutëM- 
diges à semblance de lettres rôyauàc, après l’art 
non vallables. Et on commencera'd’aller eft attisé 
que la veille SainctrMartin d’hydefj jUsïjuëlit la 
saincte sepmaine. * - 

Item, depuis ledkt temps de sepmaine stiSrtëtë} 
jusqüBs à ladicte veille Saihct-Marknj h’tis't' hàri- J 
neste le masquer, mesrqemem durant le ' teihpi 
desté, si ce n’ estoit en quelques n&pces ,ou feqfîrù 
solennelz, ou les bien bons amys des espou.v pbitr^ 
sont par honneur faire V ervtreprinsèdè masquer. 1 ' 

Item, de jour n’est permis de masquer ■ irl bë 
n’éstoit les veille et jour des Roy si et les jeu fi qiéé 
l’on nomme lès jours gras hkarestné-prcnant, ét la 
my-karesme. Et s’il advient que quelque masqués 
esdictz jours se . trouvent en plain jour ékr les 
renez, Hz : ne ' doivent monter que sur Chevaitx 
d’Espaigne, ou pour, le moins hacquënéès enhar¬ 
nachées de velours. 

8 . Item, qu’à tous masquez est dotanee liberté 

(i) Lès articles imprimés eu italiques ùè se trouvent pas 
tons Noirot. v (Edit) 
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(rentrer ès maisons, et iouyr du privilège à eux 
donné >. pourveu touttefois qu’eux arriuez , en vne 
maison, ils n’auront pour danser et entretenir da- 
mpiselles, qu’vne heure; et icelle finie seront tenus 
eu>x retirer et faire place, ou se démasquer, lesquelz 
dçsmaçquez serpnttenuz et repntez côpagnons de 
rassemblée : et seront tenus leà maistre et maistresse 
du logis et autres assi^tans, remercier lesdicts masquez 
de l^a visitation et ; honneur qu’ilz font à la compa- 
gnie, et leur faire prester vn bonnet, s'ils n’en ont 
apporté.a.isemblé a ladicte cour d’amours, le temps 
d’amours d’vne heure estre suffisant, s’ils sont bons 
harçqgueurs, pour- donner à entendre leur affection 
etyouloir à la demoiselle ; et leur est enioinct de non 
ys^aux damoisejles, de parolles, perdues, corne de 
lef int^rroger de ljeur^ mesnage, ou bien que coustent 
les .patenostre^ , 0t tels et semblables impertinëts et 
sotz v propos; mais doibt du beau premier bod entrer 
efl la matière d’amours; appëdences et dependëces, 
si ce nestoit aux vieilles et anciennes, auxquelles, l’on 
pourra parler de la iournee de Moiitlhéry, ou de la 
najort v du ^coiiestablp* 

losdiçtz masquez ne pounoient, pour 
les, difficultez et asseurées responces des damoiselles, 
dedans l’heure paracheûer. le propos, auront la dis¬ 
crétion faire point, et remettre le tout au lende¬ 
main , ou prendre autre assignation. 

Item'j que premiers masqués arrivés j s'il en 
survient (f autres j et lesdictz premiers masqués 
ont eu espace suffisante pour deviser et dancer. 
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seront tenuz faire place aux derniers vendis. 

Itemj que lesdictz masqués ne seront si entre¬ 
prenons d’avoir damoysélle par autorité sur celuy 
qui Ventretientj mais par honneur la doivent gra¬ 
cieusement demanderj et y venir par requeste; 
auquel cas si celuy à qui elle est demandée est re¬ 
fusant de laisser la place 3 il sera réputé opiniastre_, 
plein de mauvaise grâce , et privé h jamais de tikre 
d’honneste homme. 

Item j et si quelques masqués s’esforçoient faire 
ou de faict feissent choses contre ces présentes or¬ 
donnances j ilz soyent contenus et réputés fas- 
chéux. masqués> importuns, plains de mauvaise 
grâce j et auxquelz la porte se debvroitfermer j in¬ 
habiles de plus aller en masque; etceulx qui par 
après les accompaignerontj sotz et fascheux. 

Item j que tous masqués pour leur honneur doib- 
vent ès maisons oà ilz vonts’il ri’y a tabourin^ y 
en mener un, ou les haukbois > ou pour le moins la 
viele de Champaigne .. - 

io. Item, est defiendu à tous masquez-de supposer 
le nom d’autruy, mesmemêt des princes, nommer 
aultre pour lui ; et bien leur est permis; contrefaire 
le langage, et mentir tant que bon leur semblera. 

Item, il est expressemët defiendu à.tous marys de 
n’aller masquer pour charger et entretenir leurs fem¬ 
mes , faignantz - estre quelcun duquel ils sont en 
doubte, voulant essayer 'la prud’homie de leurs sus¬ 
dites femmes : et c’est pour éui ter aux grands incon- 
ueniens qui en soht suruenuz deptuis dix aps en ça, 
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à la grande ruine de l’estât x desdictz masquez ; pour 
esquelz obuier, est enjoinct à tous les subieots d’a¬ 
mours faire garder et entretenir ce6te présente ordô- 
nance, sans l’enfraindre en aucune maniéré. 

11. Item, il est permis'à tous masquez taster, bai¬ 
ser, aocoler et passer outre s’ilz ont l’aysemeiit, sauf 
aux damoiselles leur deffense au contraire. Enioin- 
gnons touttefois ansdictz masquez et damoiselles, de 
non vser les vns enuers les autres de parolles rigou¬ 
reuses et toucbans aucunement l’honneur. 

Item, est inhibé et deffendu à tous lesdictz mas¬ 
qués de n’aller en aucune compaignie en propos et 
deliberationj d’y mal fairej battre, menasser, inju¬ 
rier, conteroller, ou aucunement fascher la com- 
paignie. Et le cas advenant, que lesdictz masqués 
trouvassent quelque •mauvais vouloir ou querelle, 
auront la discrétion le tout dissimuler, sur peine 
d’estre réputés- fascheux • et mal apris masqués, et 
subjectz à leur.fermer la porte au nezet sont 
lesdictz lieux de masques réputés lieux. & immu¬ 
nité-et franchise: • 

Item, est deffendu titaux masqués dé non faire 
aucun excès aux Uèux et oust maisons• où\ilz en* 
trent; et doibvent donner ordre que par leurs var- 
létz ne soit emporté quelque chose., parce que leur 
honneur en sera chargé <■ i d-. : > 

Item, est deffendu à tous marchons de draps, 
de soye ht de laine', i chappekcrs, plmnaciers, Va¬ 
lentins,'vendeurs<de masques et patfumz, de re¬ 
fuser de prester, ■ bçuüer à crédit leurs denrées aux 
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compaignons masquiers sans fraude, depuis ta 
'oeiiie de la Sainct- Martin d’hyver jusques à la 
sepmaine saincte inclusivement, en baillant par 
lesdictz masqués leur grivelée, pourveu qu’au pre¬ 
cedent ilz ri ayent esté cadéllés ou attachés; lequel 
temps pàssé/si lesdicts masqués ne payent le pris 
contenu en leur griveléej desapresent comme des- 
lors, üz sont privés des privilèges aux masqués oc¬ 
troyés, declairés inhabiles de jamais masquer. Et 
est penftis auxdicts marchons de les poutsuyvre 
par attaches j plaquars ou cadeleures , et autres 
voyes dettes et raisonnables , sans ce qriicéulx 
masqués puissent alléguer aucune exception, soit 
de filz de famille, minorité, macédonien, ou arrest 
de court, contre les presteurs. 

12. Item, a semblé estre bon et honneste audict 
côseil d’amours, que lesdictz masquez arriuez auec 
tabourin eu compagnie , où il y a damoiselles qui 
iouent au cent, ou autre ièu, icelles damoiselles estre 
par honneur tenues laisser le ieu pour danser et de- 
uiser auec iceux masquez, et où lesdictz masquez 
n’ameneroiêt tabourin, de ce qu’elles doiuent faire 
leur a esté remis a leur discretiô. Nonobstant que si 
elles estoiêt en perle, et lesdits masquez les vdusis- 
sent rembourser, elles seroient tenues de laisser le- 
dict ieu, èt si elles gaignolêt et qu’elles voulussent 
deuiser auec lesdicts masquer, elles ne seront répu¬ 
tées auoir coupé la queuë. • 

i 3 . Item, pour ce que par cy doüaut sont aduenuz 
plusieurs grands inconucniens aux moyès des reuela- 
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tions desdicts masquez , aduenues par les menestriers 
et ioueurs d’instruments cognoissants lesdicts mas¬ 
quez par leurs accoustrements , marché et conte¬ 
nance, maniéré de dances et autres signes et indices, 
pour obuier à telz abus, est expressément deffendu 
auxdicts menestriers et ioueurs d’instrumëts, de ne 
reueler, dire ou descouurir que sont lesdictz mas¬ 
quez, sur peine de fractiô de leurs tabourins et bri¬ 
sement de fleuttes sur les testes, pour la première 
fois, de mille buffes pour la seconde, et pour la tierce, 
de. punition corporelle. 

ftem, que tous masqués entrans en sale auront la 
discrétion faire tenir leurs varlets à la porte, sans 
entrer dedans; et s'il advient que telz masqués por¬ 
tent torches , eux en sale entrés les feront estaindre, 
pourveu qu’en ladicte sale y ait lumière competente . 

Item j que ces présentes ordonnances auront 
lieu seulement entre les masqués es bonnes villes, 
et ceulx qui fréquentent la court, qui souventes 
fois vont et viennent, et qui ont femmes residentes 
ès dictes bonnes villes . 

Item, que tous compaignons masquiers seront 
tenus Une fois l’an, lire ces présentes ordonnances, 
et les garder a leur pouvoir . 

Respond Epicure vostre maistre, support de la vo¬ 
lupté., corriual de voz desseins, vostre docteur re¬ 
nommé et glorieux comme, estimez, a touttes telles 
impuretez, tout autrement que ne pensez. Je le rap¬ 
porte aiHn que chacun sache qu’il faut bieti yiure. 
Senecq., epist- 21. 
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Libentius Epicuri egregia dicta commemorOj ut 
istis qui ad ilia conjuguent, spe mald inducti, qui 
rvelamentum ipsos suorum vitiorum habituros exis- 
timantj probemj quocunque ierint honestè esse vi- 
vendum. 

Il feut oster et arracher le masque non seullement 
des personnes, mais des choses mesmes, pour les consi¬ 
dérer selon leur essence, et non pas selon l’imbécilité 
de nostre entendement. Senecq., epist. a 4 , Sollicitum: 

Quod vides accidere pueris, hoc nobis quoque 
majusculis pueris evenit. llli quos amant., quibus 
assueveruntj cumquibus luduntj sipersonatosvident 
expavescunt; non hominibus tantàm^ sed et rebus 
persona demenda estj et reddenda faciès sua. 

On ne peut viure ioyeusement sans l’honneur et 
la vertu. Epicure escriuant à Mænecus. 

Non potest jucundè vivij nisi prudente^ ac ho¬ 
nestè, ac juste vivatur : neque prudenterj honestè 
ac justèj nisi jucundè. 

La volupté ne peut estre séparée de la vertu. Epi- 
cure en Senecq., de vit. beat, i a., et en 1 l’espistre à 
Mænecus: 

Audi voluptatem à virtute separari non posse. 

Laquelle volupté ne se tire pas d’vne gourman¬ 
dise, ieux, bancquets, festins, amours, paillardise, 
mais d’vne indolence et tràquilité d’esprit, d’vne rai¬ 
son sobre, qui soigneusemêt recherche ce qu’il faut 
suyure, embrasser ou fuyr; qui a pour source la pru- 
dëce; plus clairemêt encores le dicl le pere Epicure 
a Mænecus, en ces mots : 
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Quum itaque dicimus voluptatem finetn e»se_, 
non luxuriosorum et nepotum •voluptates, easque 
quat in gustu et ingluvie Sunt positce, ut quidam 
ignorantesj aut à nostrd sententid dissentiënteSj 
aut malè accipientes arbitrantur; sed non doVere 
corpotej animoque tranqui&urn esse et petiurba- 
tione vacare 4 iicimus ■: non ebnvivia et comessationesj 
non puerorum mulierumque congressusj non pis- 
cium us us j etcœterorujn quœ offertpretiosior mensa 
suavem gigni vilain; veriim ratio sobria, causas- 
queperscmtans curaque quœ vel eligenda, velfu- 
gienda sunt, opinionësque expellens, për quas anir 
mos ut phirimurfi occupât tumûltUs. Horum om¬ 
nium initium maximumque bonum prudentià est. 

Voila quelle volupté, selô Epicure, estoit la fin de 
l'homme, composée de touttes vertus, suiuie de loûttè 
continence. Senecq. 12., de vit. beat. ' 

Voluptés Epicuri sobria et sicca. " 

Ce que Stobee confirme au filtre de la continence 
et sobriété : Ælian, Epicure en la {nesme epistréj : Se- 
neoq., a 5 . ~ 

Panem et aquam natura desiderata nemo ad 
hœc pauper est : ,intrà quœ; quisqitis desiderium 
suum clausit, cum ipso fovê'de félicitais cotiten- 
datj ut ait Epicums. 

A laquelle vertu il faut se duii*e dës Sa ieutoesse; il 
faut ieuneS et vieux l’atioir tousiours deu&nt les yeux, 
la loger au plus intérieur de nôz penserriëfiS sans fe- 
♦stfd, sans dilaÿer, sans perdre vue minute de temps; 
il escrit ainsi a Mænecus: ^ 


Digitized by Google 


( i39 ) 

Neque juvenis quisquam dum estj phihsophari 
negligat; 'neque senex quum sitj philosophando 
fatigetur> etc.; et en Stobee, de Pareitate. 

Aultrement si nous faisons le contraire Dieu donne 
la recope&sç endigue a nos fortfeicts, et nous chastie de 
sa main vengeresse. Au réciproque quictantz la puâte 
lie du péché pour suy ure la vertu, le dangereux chaos 
de nos iniquitez, il nous guerdonne plantureusement. 

Si bien que tout homme d’honneur et de vertu iugera 
tousiours ce terme rapporté par Epicure et Senecq., de 
vita beataj i5., estre la pierre de touche de noz actiôs. 

Habebit in ariimo iliud vêtus prceceptum : Deum 
sequere / 

Et de là qu’Epicure n’est poinct du parti baccha- 
nal, ny des trompeuses délicatesses et flegmes inue- 
tetées de voz ieux; qu’il n’admect les mauuais hu¬ 
meurs du péché, qui corrompent les salutaires fonc¬ 
tions d’vu homme de bien, comme lés festins derei- 
gléz et mômmeries impudicques, risées dissolues, 
iniures et vanitez puantes dé Sathan, ainsi qu’il con¬ 
firme nostre discours, comme : tous aultres philoso¬ 
phes, ordôUàt de suy ure lè souverain guide des sen¬ 
tiers que noz conduisent a la continence, en qüiotant 
la funêste bànniere de ^impudicité et vice , et les bour¬ 
rasques de l’Acheron de ce monde êt théâtre funeste. 

Chrisologve. 
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ADDITIONS 

AU TRAITE DE G. NOIROT. 
PAR L’ÉDITEUR. 


NOTICE SUR LE TATOUAGE. 

Le goût et l'usage des masques se retrouvent partout : 
c'est un fait qu’attestent également les monumens de 
l’antiquité et l’histoire du Nouveau-Monde. Il en est 
de même du tatouage , pratique qui semble avoir été 
commune à tous les peuples. Le tatouage consiste, 
comme on sait, dans certaines figures imprimées sur 
la peau par le moyen de piqûres ou de fers chauds, 
ou par tous autres procédés qui rendent cette em¬ 
preinte indélébile. Soit qu’on le considère comme ob¬ 
jet de déguisement ou de coquetterie, on ne peut y 
voir qu’une altération des formes naturelles de 
l’homme; et, sous ce rapport, le tatouage n’appartient 
pas moins à la matière traitée par Noirot, que le fard 
et les peintures dont il est question dans le premier 
chapitre de son ouvrage. C’est donc ici le cas de sup¬ 
pléer au silence de l’auteur sur cette sorte de dégui¬ 
sement. 

Le tatouage opéré avec un fer rouge et des aiguilles 
paraît venir des Egyptiens. Moïse le défend aux 
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Juifs comme: une coutume païenne qu'ils ne pouvaient 
tenir que de ces peuples. Netjue fi gu ras aliquas àut 
stigmata facietis vobis (i). Pour détourner les Hé* 
bretix de cette pratique condamnée par la voix de 
Dieu, comme appartenant à l’idolâtrie, Moïse, ou, se¬ 
lon quelques auteurs, deux sages inventèrent le te- 
philim ou totaphotj en grec, phylaCtère'. Cf&xait une 
m&criptioû sacrée tracée spi* Un Wüleaü ou de petits 
carrés^de peau, quejes Juifs étaient obligés dé porter 
extérieurement, en mémoirede ■ la' ôértie d’ Egypte, et 
qui se rattachait à ce préoeptedû Deutéronome : Lî- 
geèisea quasi fignutnin manu tua, eticntque et 
mavebüntur inter ooulos tuos (2). Le tatouage passa 
dé rÉgypte chez les Grecs' : ! Céttx-ci : étaient dtas l’u~ 
sage- dese, piquer&Véc dés aiguilles, diverses parties 
du corps y ils versaient ensuite une espèce d’encre 
noire et; mordante: sqrria plaieVive : , pôür-faire res¬ 
sortir et 1 conserver 1 * 3 l’empreinte de k figure qu’îls y 
avaient tracée à PhoHneur de quelque djeü ( 3 ). - J • • 

Lesr prêtres delà déeSse Syrla -s’imprimaient aussi 1 
différentes figures /dès uns sur les tüàifls lés àtitres sûr 
le front;.et de là, selon Lucien, Ces ; marques bizarres 
dont l’usage devint général parmi les'Assyriens. • 
Les mêmes figures étaient un signe d’honneur ou 
de noblesse chez les Thraces, et il y avait une sorte de 


(1) Levit., c. 19. 

(a) Deut, c. & Voyez aussi D. Calmet, au mot PHYLAC¬ 
TÈRE, Dût. de la'Bible. 

( 3 ) Théodoret. ** 
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honte attachée! à ceux qui n’en portaient point (i). 

Les Gelons se paraient'auaâ (^empreintes formées 

avec le'fer, d’après ne vert de Claudiën : 

r ' # .* * 

Memhraque qui ferro gaudet pinoèisse Gèlonus ( 2 ). 

Voilà pourquoi Virgile, leur applique l’épithète de 
pictos, (3), expression poétique qui. paraît dqvoir a’eb- 
tendre des scarifications opérées avec un rer ohaud- 
Le mot pictuSj' pris dans le sens propre, aurait mieux 
convenu auxÉthiopiensy;qrô;.8elon Pline>sepei- 
gnaientréeUement le corçs< ,! • • > 

Mais -. ee. n’estpas seulement chez les peuples de 
l’Orient;et du Midi que cette coutomeseiaitreniar* 
quer; elle existaitparmides.ancieris Bretwpj.om 1*4. 
trouvée établie daUSpresqUe toutes les partibs du 
Nouvéftu-MLppde, et elle subsiste encore parmi moui. 

L©S;Prêtons afiectiourtaiefit ippincipaflement les!fi" 
gujÆs .d’auimauX; leurs iéufans 'ènrétaient jmarquésj 
dès l’âge le plus tendre,lavée uu:fér' roUgej donirla 
trace était iWS.diM Împfégnée M diverses couleurs, et 
de làyiné leînornd# pibtftf donné là ees ihsulHireà. 

Tqpœüÿr^qritifyup^itotai cetUtstfte'Jiguras ënfc 


ilL'é. oui: J i\:n\ ; g J > . * ï- 4 ->r. 

(1) Herod., 1. 5. 

( 2 ) In 1 , v. 3i5. "" 

(3) Eoasque domos arabum pictosque Gelonçst f / , ' 

; -.a: ... ; î -(Gewfa tî 2 * v; i.l5.) 

(4) Luc de Linda. Voyez aussi Cæ^att, 1. 5, Pline y HisL 

nat , 1. 22 , et l’ouvrage de Strutt. .• -v* 
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Ce goût dçs figures d'animaux régnait chez lapk- 
part des peuples auxquels on a donné. le nom. de 
ÇekeSj et plus particulièrement dans l’IIlyrie % ta 
Dacie, la Thraoe, la Celtibérie, et dans, quelques 
contrées ! occidentale$ de FEurope. a Le dessein, dit 
« Pelloutier, en était formé par une infinité de petits 
« points que Ton gnavait dans la chair avec une ai- 
(c guille ou un fer bien aigu. On frottait ensuite cette 
H espèce de gravure d’une couleur, bleue, quis’imbii- 
« hait tellement dans les chairs, qu’aucun temps ne 
« pouvait l’effacer ^ vn 

Chez les nations ^viliséésen France surtout 5 le 
tatouage n’est plus guère pratiqué que dans les der¬ 
nières classes de là société / ou parmi ‘ les • militaires , 
dont lç ; courage se plaît à* buavqr la piq&rè dfaueaiî 
guille, en attendant : 1 : occasion d^afirontev dç plus sé¬ 
rieuses blessures. -Les Ouvriers/ principalement ceu# 
qui appartiennent aux .associations de compagnonnage 
mettent un certain -orgueil^ présenter up bràs débôfcé 
d’une truelle , d’une enclume , d’une équemj f ou d& 
tous autres attributs de lenf professiohvGes empreintes, 
obtenues par une opération assez douloureuse et plus 
ou moins longue, deviennent pour eux le signq res¬ 
pecté d’ufte;âme fcœte/efc.la gararitié d’urte vaillance 
qu’ilnefaudrait pas défier. C’est ainsi que» suivant 
Solin ÿ les Bretons se disaient stigmatiser, pour - mon¬ 
trer combien ils étaient patiens et maîtres de la dou¬ 
leur. Quant aux-insulaires de l’Amérique et derniers 
J \ - -'- r * « ^±« *+ * ** : ■ ■ ■ ■——- 

(i) Peil., liist des Geltï, 1. 2. 
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du Sud, personne n’ignore que le tatouage est le genre 
de parures lé plus généralement adopté parmi eux, 
et que soit qu’ils y emploient l’ocre, le fer ou le feu, 
des peuplades entières en sont tellement défigurées, 
qu’à peine y reconnaît-on quelque trace de figure 
humaine. . 

Le rapprochement que l’universalité de cette cou¬ 
tume permet de faire entre des nations séparées, à 
d’aussi grandes distances, par.les temps et les lieux, 
ne serait peut-être pas sans intérêt ni sans utilité 
pour l’étude philosophique de l’histoire. 

Par une de ces contradictions si communes dans la 
conduitè de l'homme, ce qui était une marque d’hon¬ 
neur chez les Thraces est devenu pour nous, un signe 
de réprobation. L’empreinte d’un fer chaud appliqué 
sur l’omoplate;n’est plus qu’une-flétrissure et le par¬ 
tage du crime. Il est vrai de dire que cet usage tire 
encore son origine des anciens, et que c’est à eux 
qu’il faut imputer la contradiction. Aristote regardait 
cés empreintes comme un signe d’opprobre et de ser¬ 
vitude , et en effet, la marque du front devint, chez, 
différons peuplés, le sceau de l’infamie ou de l’es¬ 
clavage. 1 

Les habitans de Samos, pour se venger des Athé¬ 
niens, imprimèrent sur le front de leurs prisonniers 
une chouette , qui était l’enseigne-d’Athènes; et plus 
tard, les Athéniens prenant leur revanche, appliquée 
relit sur le front des habitans de Samos une samierme* 
c’est-à-dire une proue de navire, que Policrate passait 
pour avoir inventée à Sàmos. Plaute donne à un es- 
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clave l’épithète de litteratus_, qui signifie marqué au 
front du sceau de la servitude (i). On voit enfin que 
l’empereur Théophile, irrité des remontrances trop 
peu mesurées que deux religieux lui avaient adres¬ 
sées , leur fit imprimer sur le frônt une épigramme 
de plusieurs vers qui indiquaient la cause de cette 
punition ( 3 ). Il est inutile de faire observer que la 
marque des galériens est encore aujourd’hui le signe 
de l’infamie et de la plus honteuse servitude. 

( Édit. C. L. ) 


( 1 ) . Si hic Utteratus me sinat, 

(Plaut, Cadna, act. 2 , sc. 6.) 

( 2 ) Voyez l’histoire de Zonare, et Carmeli, Stor. de* nti 

sacri e prof, ~ 


II. 2 e LIV. 


IO 
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RECVEIL 


DE LA CHEVAVCHEE FAICTE 

EN LA VILLE JDE LYON, 


LE' BI X 'à'Bt-T'l'là SM fe -D'E' BR-E \r5^8. 
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A LYON, 

PAR LES TROIS SUPPOSTS. 

Auec privilège • 
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llest permis à Guillaume Testefort , PienpdPmklat et Clouât 
BouUlaud, imprimeurs, d’imprimer ou faire imprimer et exr- 
poser ou faire exposer en vente la présenté Cheuauchee, ensemble 
les dictons par eux iofUez, leâict iaur de là cheuauchee , auec def- 
fences a tous imprimeurs et autres, de n’imprimer ou faire im¬ 
primer, vendre ou faire exposer en vente icelle Cheuauchee, sans la 
permission de dessus Mets, durant le temps et terme de quatre 
mois, et ce sur peine aux jcontreuenans , de confiscation desâictes 
Cheuauchees, et d’amende arbitraire . A Lyon le xvüj de novem¬ 
bre 1578. 

Signé de Mandelot. 
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AVIS DE L’ÉDITEUR. 


Il ne faut pas confondre la pièce suivante avec 
celle qui parut quelques années auparavant sous le 
litre de Recueil faict au vrajr de la chevauchée de 
l’asne, faicte en la ville de Lyon, et commencée 
le premier jour de septembre t566, avec tout l’or¬ 
dre tenu en icelle. Lyon, Guill. Teste-Forte, in-8°i. 

Ce sont deux opuscules bien chfferens, quoique re¬ 
latifs au même usage. Le livret de i566 n’est rien 
moins que commun; mais celui qt^ tious donnons ici 
est beaucoup plus,rare encore, et même peu connu 
dans le commerce.- Il se distingue du premier, qui 
n’est qu’une facétie en vers, par un caractère histo¬ 
rique et une couleur de vérité qu’on retrouve rare¬ 
ment dans les compositions poétiques, et qu’il est 
plus naturel de supposer dans une relation en prose. 
Sous ce rapport, notre livret nous paraît bien préfet 
rable à son aîné, comme tableau de mœurs; et sans 
garantir la rigoureuse exactitude des cérémonies qu’on 
y décrit, nous pensons qu’il peut être consulté avec 
plus de confiance et non moins d’intérêt que la fa- 
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cétie rimée de i566. Il en est fait mention dans 
Y Histoire du théâtre français> par le duc de la Yal- 
lière. 


.ti };: 
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L’ORDRE TENV EN LA. ÇHEVjyVCHEE FAICTE EN LA VILLE 

n: •*.*•>]({ l* .1 • i, ’} *: • ' 

DE LYON. 

• * >■ i " r / ):•' • . : « . • • ; v ' 1 ! * ' ' ‘ t ' {i 

' ’ ‘ S’ensuit l x àrdred\celle. 


Premièrement marchogrent deuant .tontes les com¬ 
pagnies de l'abbaye çle M^-Gpu^r, , ^çrgeans 
de bataille, esleuz p* 1- les, ab^ez de la di^te abbaye, 
lesquelz auec grande diligence, et fauorisans icelle 
abbaye, mettoyent toutes lès coïnpaignies cy apres 
nommées en l’ordre têts qü’ils marchoyertt ledit iour, 
auec vite*granité telle qu'il sera cy.:apre^ desorit. 

. Premièrement marpbpH la çôpagçip ^ de 

Mal-pouuer du quartier de Saine t-Vincent, en bon 
ordre, auec trompettes et clairons, accompaigné de 
six Vingts hommes," portais lances, lesquelz estoyët 
tous habillés decazaques de taffetas verd; et marchoit 
deuà} icelluy abbé son porte-guidon, auquel guidon 
eçjtoit escrit poqg, 4$jw$e. çe$ t mots. Vw$ fiwnçf pin¬ 
cent; apres leque) guidon marchoit le capitaine dudit 
quartier, seul, et côduisant laditte côpaignie, aumos- 
nier, et conseilliers d'icelluy abbé, àuec vn chariot, 
dans lequel estôitvn martyr, dudit quartier, battu par 
sa feinme, comme il se. peut voir, aux < dictons cy apres 


Digitized by Google 




( »5i ) 

louez, au deuaiU lequel marchoit le porte-crosse 
dit abbé richement accoustré. 

En apres marchoït l’admirai du Griffon en grande 
somptuosité,, accompaigné de œnt cbeualiers habille* 
en reytres fort richement, tous ayà» la coupple de 
pistolles à l’arçon de la selle de, leurs chémmx; jdet 
uant lequel admirai marchoit son aduant-garde, au 
commencement dé laquelle y auoit trompettes et 
clairons spunans auec grande mélodie j apres icelle 
auant-garde matchoyent deux pages d’honneur habil- 
liés richement, et montés.chascun d’enx sur vn che- 
ual, et portant vn tollache auec vn espieu, marchant 
ledit admirai vestu de velours et riches thresorq, 
suyui de grand nombre de ses supposts tous habilités 
et vestus comme dit est dessus, menansén leur com¬ 
pagnie vn chariot couuert, dans lequel estoyent tou¬ 
tes, sortes d’ustanciles serûàs pour la cuysine dudit 
admirai ; et dessus ladicte couuerte y auoit singes , 
guenons, cochons et autres animaux,lesquels se tour- 
mentoyent de la peur qu’ils auoyent entendans tirer 
l’artillerie, qui estoit dans ledit chariot, chose qui 
n’auoit iamais esté veuë de semblable. 

Suyuoit le gentil-homme de la rue du Boys, ac- 
compaigné de cent cinquante hommes lanciers, mar¬ 
chant deuant icenx deux trompettes, apres lesquelles 
marchoit le porte-guidon dudit gentil-homme, dans 
lequel estoit escrit en lettres d’or : J^iue le gentil¬ 
homme et ses supposts r auec vn arbre verdoyant, 
apres lequel guidon marchoyent les gens dudit gen¬ 
til-homme bien montez et en bon esquipaige, vestus 
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de cazaques violettes brochées d’argent et autres ri¬ 
chesses.' 

Puis Süiuoit le capitaine du Piastre aüec deux cents 
hommes, Ifous allans à pied vestuS et armez de cor- 
celletz grauez et dorez auec les picqües, lesquelz es- 
toyët admirables à voir^ et portans escharpes de taf¬ 
fetas verd et orange fort riches, auec l’enseigne 
desployee de la mesmç couleur, cheminans tous auec 
vn fort bon ordre, et lesquelz il faisoit bon veoir. 

Suyuoit le duc de la Coste-Sainct-Sebastien, auec ses 
gens, en nombre de cinquante hommes, bien ornez 
et habilliez de couleur, blanc et violet, avec lequel 
duc marchoit son lieutenant, et auoit à la pointe de 
sa compaignie deux trompettes et tabourins sonnans; 
apres lesquelles trompettes marchoit le guidon dudit 
duc, dans lequel estoit en effigie vn sainct Sebastien, 
et dëssoubz laditte effigie estoit escrit : Viue le duc 
de la Coste et ses suppostSj donnant à cognoistre 
duquel quartier estoit ledit guidon, suyuant apres la¬ 
ditte compagnie, vne charette dans laquelle il y auoit 
vn paillassier auec plusieurs femmes qui menoyent 
vn terrible tintamarre, se battant et tourmentant 
dans laditte charrette. 

Marchoit apres lé comte du Puis-Pelu, ayant deux 
pages d’honneur, deuant lesquelz marchoyët tabou¬ 
rins, fiffres, tropettes et autres instrumës, estant dans 
laditte compagnie vn chariot auec rouës qui le suy¬ 
uoit r bien et richement couuert, et dans lequel y 
auoit force canons et arquebouzes menans et faisans 
vn merueilleux bruit, qui estoit chose fort magnific- 
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que, suyui dè son lieutenant, auec quatre barons et 
grand nombre de gëtils-hommes , ledit comte riche¬ 
ment vestu d’vne cazaque de velours incarnai-bordee 
et enrichie d’or, de la largeur de quatre doigts, dont 
laditte cazaque estoit aornee, de sorte que l’habit et 
vestament dudit comte du Puys-Pelu estoit gratte, et 
par maniéré de dire excédât tout autre en richesse, 
sans pierreries. Ledit côte suyui de deux cens cheua- 
liers bien esquippés et vestus de cazaques de taffetas 
incarnai blanc et bleu et biê montés, ayât iceluy 
conte son guidon, lequel ( marchoit deuât luy, dans 
lequel estoit dépeint vn puys, et escrit ces mots: 
Viue le comte du Puis-Pelu et ses gentils-hommes. 

D’auâtage suyuoit le cheualier Saiuct-Romain, de- 
uant lequel marchoyent deux heraux richement ha¬ 
billés, et tenans chascun d’eux vn baston en;la main, 
apres lesquelz suyuoient deux trompettes sonnantes 
et retanlissantes auec grande mélodie, et apres icelles 
marchoit le guidon, dans lequel guidon,estoit en ef¬ 
figie vn cheualier armé et ces mots escrits : Viue le 
cheualier Sainct-Romain, contre lequel guidon mar¬ 
choit ledit cheualier, magnifiquement .vestu de ca¬ 
zaques de taffetas blanc et violet, comme aussi estôyent 
vestus tous ceux de sa suitte. 

Suyuoit apres l’abbé S. George, auec labours et 
fifres, accompaigné de grande quantité d’hommeç en 
fort bon ordre, et vestus de cazaques de taffetas vio¬ 
let, marchant deuant soy son porte-guidon richemët 
accoustré, dans lequel estoit en effigie vn sainct 
George et ces mots escrits : Viue sainct George ^ les- 
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quelz marchoyçnt auec vne modestie excellente-, et 
marchoitdeuanx l’abbé, le grand, greffier de l’abbaye. 

Matchoit apres le liberal abbé du Temple, auec 
deux trope ttes, le guidon au milieu d’iceluy, où es- 
toit idépeint yn temple, et escrit en iceluy guidon en 
lettres d’or : Viue Vabbé du Temple, et ses mojr- 
nes : suyuoyent apres quarante lanciers ou enuyron , 
fort bien montez aüec, chacun d’eux, vne cazaque de 
couleurs dudit abbé, qui estoit iaune et bien, les 
banderoles au bout de leurs lances de la meâme cou¬ 
leur : apres Lesdits lanciers marchoièt deux seruiteurs 
du thrésoriër, pourtàt chacun d’eux vne varise derrière 
eux sur leur qheual;» suyuoit apres ledit thresorier 
fort richement habillé, et raoté tout de mesme, poin¬ 
tât à sa* main vne grade bource de velours iaune et 
bleu , toute pleine de la monnoye dudit abbé, la¬ 
quelle fust gettee par ledit thresorier, par les carre¬ 
fours de la ville, monstxât la largesse et libéralité du¬ 
dit abbé, marchant le greffier dudit abbé près dudit 
thresorier, apres deux gentils-homes dudit eibbé riche¬ 
ment accoustrez ; apres mar choit le lieulenat dudit 
abbé richement accoustré des couleurs susdites , fet 
môté de mesme, portât ledit lieutenat en la main 
vne masse for bien contrefaicte; apres le porte-crosse 
de l’abbé, portant la crosse dudit abbé; apres suyuoit 
iceluy abbé richement accoustré, et monté tout de 
mèsme, son cheual richemèt harnaché ; apres ledit abbé 
suyuoyent les conseilliers et gentils-hommes dudit 
abbé fort bien en ordre ; apres vne fantosme portée 
par quatre , dans vn linceul , iettee par tous les 
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quarres lieux et places de laditte ville f apres iceluy 
suyuoitvn chariot ,. .dans lequel estait vn martir qui 
vge raquette, hattu par y ne femme, ayant idans 
tçeluy plusieurs loueurs d’instrumens 5 apres ledit char 
riot §uyupit k bagaige duditabbé et de toute k no¬ 
blesse 4 udit abbé, le tout qu'il faisçit fort bon voir. : . 

. Apr«s, fiuyuuit la compaignie de lai princesse de la 
Lanterne,.en grandissime, ordre qu’il feisoit fort bon 
voi?, cftr douant icelle marchoyent quatre tabourins 
et fifres, apres lesquels marchoit le guidon de ladicte 
princesse, fort richement, accoustré, ayant vn affust 
4e.te$te fort excellent, elauSsi estait vestu d’vnerobe 
longue à vsage de femme, de fin satin violet aufec pas- 
semens d’argent, !et sentee! d’estoillesud’or,. estant 
roonsté sus vn cheual bardé, l’vn des pins furieux 
qui; fust en toute la trouppe, suiuy de douze gentils- 
hommes ; apres lesquels suiuoit le grand preuost de 
l’bostel d’icelle princesse, suiuy de vingt archiers de 
sa garde j puis suiuoiêt le capitaine de la garde de k- 
dicte princesse, son lieutenant et.enseigne, où es- 
tayent escriptz en icelle 1 enseigne ces mots : Viue la 
compagnie. d,e la gardé du corps de la princesse; 
apres laquelle: enseigne suyuoiêt quatre yingtz har- 
quebouziers, ayans harquebouzes de fer blanc bien 
faictes , par lesquelles estait tiré d’icelles de poudre 
et son de farine., qui trompoit beaucoup de gens; et 
apres iceux harquebouziers, marchoyent six gentilz- 
hômes devât la coche dans laquelle estait laditte 
princesse, et estoyent dans ladite coche trois damoy- 
selles iouans d’instrumès mélodieux, en grade har- 
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manie, laditte princesse suiuie de son médecin, la¬ 
quelle princesse estoit aornee d’vn affust ou accoustre- 
ment de teste fort riche, et de grand pris. Ayant 
aussi deuant saditte coche, vn petit enfant monté sur 
un asne, yestu sumptueusement, ses habitz enrichis 
de doreures, et pierres précieüses ; sùyui de deux 
plages, ayans chascun d’eux vne lanterne sur la teste; 
laquelle coche estoit conduite et menee par vne 
nymphe tenant en sa main vil baston roÿài, auec 
vn fouet, et deux brides, donnant pour entendre que 
P vne desdittes brides estoit laschee par mesure à la 
femme, et voyàt par icelle la bride trop longue, laditte 
nymphe retiroit l'autre bride, et sentant icelles ïie 
pouuoir suffire, auec le fouet les dontoit. 

Suyuoit apres le grand bâchât de rue Merciere fort 
somptueusement habillé, auec sa compagnie, le tout 
en nombre de soixante ou quatre vingts hommes, 
tous habillez à la turque, et montez sur beaux ché- 
uaux bien harnachez, iceux hommes ayans colliers 
et chaines d'or, vestus richemët, et estoit porté 
deuât luy vn croissant, dot celuy qui portoit ledit crois¬ 
sant, estoit couuert, deuant et derrière, de mirouers, 
et suyuoit, le guidon dudit bâchât, où estoit dépeint 
vn croissant d’argent, auec forces estoilles, et estôit 
escript en icelluy, eh lettres d’argent et langage 
turc : Le grand Bachot de rue Merciere et sa no¬ 
blesse, tellement que c’estoit chose excellente et ad¬ 
mirable a veoir. 

Plus suiuoit le visconte du Puy de la sel, accom¬ 
pagné de cent à six vingts hommes, deuant lequel 
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marchoièt trompettes, tabourins et fifres, ladicte com¬ 
pagnie habillée de cazaques blanc et gris, et autres 
plusieurs couleurs de taffetas, icelle compagnie es¬ 
tants fort bien montez, et en fort bon ordre, menans 
auec eux vn chariot, dàs lequel estoyët les mar¬ 
tyrs battus de leurs femmes, qui estoit chose fort 
aggreable à voir; ledict visconte habillé rïèhënient, 
et monté sur vn braue cheual, marchant dèuant luy 
vn guidon, où estoit dépeint vn puy, pour faire con- 
gnoistre le quartier d’pù. estoit ladicte, çqmppgnie; et 
laquelle compagnie estoitisûiuie de l!ahbé>dà Yeze, 
lequel abbé estoitsuyui d’vn chariot excellëntissime- 
ment prné de gros méuffles de lÿon ; ét dans lesquels 
esloyent six hommés, lesquels se iiôiùmoyént les 
saiges de Yenize, tenàns dans‘iceïluy chariot, vne 
superbité et grande grauité, ayans lesdits saiges tous 
grandes barbes blanches,, et portans pqur vestemens, 
de longues robes, bonnetz carrez et la cornette, ac- 
compagnans leur abbé estant dans iceluy chariot, 
de manière que à les voir Ton ëüst estimé que c’es- 
toyent gens venus de loingtains pays, pour faire or¬ 
donner conseil de quelque chose de merueilleuse 
importance. 

Suyuoyent apres lesdicts saiges de Yeze, les trois 
supposts de l’imprimerie, habillez de cazaques argen¬ 
tées et figurées auec coquilles d’argent, portans cha¬ 
cun desdits supposts vne coquille pendue au col, d’vne 
liurée de taffetas blanc et bleu, lesquels estoyent fort 
bien montez, iouâns les dictons cy apres mention¬ 
nez, dont la teneur desdicts dictons s’ensuit. 
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beprelmer supports 
Le seconft suppost. 


Le troi$iesme support. , 

H r'/,i :*.» /v 1 »f ; i ' 5 * : *-• I" “i / 

il-; !-)• • !; 

.vous noifs .prçstei aiu^ieDce^. . ' f 

Vous ouïrez vn merueilleux faict.. 

2 Je treuue moy que c est map faict, 
y y ï}eri r 6seir bôniiemerit lotit' dire. 

3 8?ff Ücliis ést-iî peririis de Ærfe, : : i 

• * Bi’dëclârek' les grattât infefeës ^ 1 ' , ' -g* i 
i : ;. Qui; joint) esté ; faicts par dès femmes, < 
^e^ejl^ ppt baualeurS ifUt^is, , ? -j’j 

1 Plusieurs ( en seront .bien ; marris r - r j 
En ce nous ne sçauripns que faire. 

2 CÎe fut vn •terrible mistere ' 

° feüpautiiiër l d‘é la ruë 4u‘ ¥ éiiipïé“ r< 

’ 1 ‘ Il îùÿ àdtdbt" vn tfel ( èsfclandf^ y- u * ! d e/xi 
: «Et' Stt fenftine ces iflUtfs pÀss&tv « - r * < 
^r^ÿ^mflaebçajèjfr^ppôr ^, ) , 

» $$^a paiitç^ v/> j & 

^u!i]l f; ei) pens>a i if dy 

, Et non tdnrente $e cèla , ' . ,. 

^on cfcuandier efle tir‘ * * * ’ 

Le poursuyant de telle sorte, 

Qu’il fiit cdntraiuet gaigtler là porçe, 
Luyj disant : Va viedazé foutu*. :. w < j 

3 U a esté spuuent battu, 

Mes me s iusques à son grenié , 

Où elle pensa l’échinè. 

Àüëc vne pérche de bois, 
i CÎèla liiÿ viérit souuentès fois, 

Né nous en roihpons plus la teste : f 
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Ce fut bien vue autre teuipestë ■ : ,l J -, ^ 
D’vn battelier de Sâincfc-Vtocefyfe,] 1 - ' ; v 
Qui fut battu à l'ad^enant, ; ••'* 

A coups de caillou pér s & fertime. * : 

Il en receut vn tel iîîffkiti^V î J 1 ’ v l ’ - " ‘ ' '■* 

Qu’il eusse voulu estfé^biert. “ S i: '" l 1 ‘ M 

2 La bonne dame aiioit gritiadrté^^ i:JJKa yJ5 ** 
De luy commettre tel eff&rt7 ;r - ir ‘ ;:v * 1 ' 

A cause de sa grosse ‘ ; *- 

Et pense bien que tel esfelaniÜ'é' ’ ' ? ’ 1 • ^ < 

Ne fust aduenu sâiis Getatr { • 5;; ' j:î if " 

3 II y a bien vn autre hoiltf-, • 

Parlons de l’hoste dë , :Sàâ ! litf- 1 Glaude v^ '* 

Sa femme souuarttJé pelaude** * ' r, iî ' 

Il demeure en la rue Neuéiév,' i» mhh j} r f 
î Je scay que c’est, il y eii a pWuûe r-»i an**» £ 
Sa femme priwt vn tU6“Usttf#dié^ : ' - 
Qu’elle lui ietta pafi’dfeffiftii f> ^ ‘° îfl ^ 

Qu’il en pensa tomber Wrë: 1} ' “ ' 

2 Elle luy fit biôri ! pldÿ^aud;^erf^, ! T 

Vn seau de bois étffr^itrpOigtiâl, ! ' ’• 
Gourmand, pourrÿ,’ yôr£‘b6r$ de* là 1 ; ,:>l * * ' r 
Dist-elle, ou ié té gaSteray. f,t ' * 

3 Je te veux bien coûter au vray,' i,!! 

D’vn bourralié qu’est dé* la caste j ' îH 
Souuent sa femme lé dorlote : ’ : ' ■ 

Auec vne pellë de fer. 

1 II vaudréit nàiettx éstrè éh rëtrfer 
Que d’endurer vn tel martiré. 

2 Elle luy fit encores pire, 

Car elle print vn plat de terre, 

S’il ne se fust baissé par terre, 

Elle, l’eust brisé dessus soy. 

3 II m’est bien aduis qüé iè VOÿ 1 
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Vn pauvre paillasié de la coste, 

Qui vient apres nous coste à coste, 
Habillé de son bel ouurage, 

Auquel sa femme par grand rage, 

Le blessa d’vn coup de caillou* 

1 Si ne fut-il pas rien, trop fou, 

Il se sauua bien vistement; 

Car elle furieusement, 

Ne taschoit que de Je. tuer. 

2 Je te voudrois bien demander ; 

Si ce n’est pas vn jeu pour rire, 

D’vn emballeur de ceste ville , 

Qui se sauua dans son greniè, 

Où trois iours il fut .enfermé 
Par sa femme qui. le tempeste, 

3 A tous les diables soit la bçste, 

Qu’il ne courut dans. &on cellié : 

Pour le moins s’il, n’y eust que. mangé, 
Il y eusse trouué à boire. 

1 Sçais-tu quoyp si peux-tu bien .croire 
Qu’il y estoit fort mal couché, 

Son lict ne luy fallait chauffé, 

Tout vestu estoit sur de paille,; ( . 

2 Si faut-il que jete déclaré 
Où fat faictceste villenie, 

Ce fut près de la juiverie 
Tirant vers l’église Sainct-Paul. 

3 N’en parlons plus, ce n’est qu’vn fol ; 
Parlons de ce plieur de soye, 

Qui perdit tout à coup sa ioye, 

Tant fut battu à coups de poing : 

Dy voir, ne le cognois-tu point? 

Il est du cartier de Bourneuf, 

Auprès de la Samaritaine. 


Digitized by LjOOQ le 



I 


( >6r ) 

Il endura beaucoup de peine 
De sa femme sçais-tu comment! 1 
Iusqu’à reueremment parlant, 

Luy dit dessus la mesme place, 

Je vay chier à ta bonne grâce, 

Et aussi de tous tes tesmoings. 
a Je ne ueux faillir pour le moins 
De te conter la courte ioye 
D’vn autre homme plieur de soye * 

Qui se tient près le Garillan ; 

Sa femme l’appellant meschant i 
Bastard, chastré, vilain, infâme, 

Tu n’es pas digne d’auoii* femme, 

Tu n’as dutout point de c., 

Vat-en , sors hors de la maison, 

Et luy cracha droict au visage. 

3 Elle luy fit bien plus d’outrage i 
Car elle luy peta au nez, 

Et le commença à frapper 
Auec vne cheuille a soye, 

Le pauure n’en ayant ioye, 

Luy dit : Donnte-moy donc mon coffre, 

Et ie m’en iray tout soudain, 
i Nous y serions iusqu’à demain i 
. S’on entreprenoit de tout dire, 
a II faut bien conter le martire 
De ce bon homme corroyeur, 

Il luy aduint terrible peur 
Auecque le mal tout ensemble ; 

Il se tient comme il me semble 
En la place des Cordeliers, 

Encor qu’il soit bien familier 
Ce bel et bon homme Rousset 
3 Que veux-tu dire? chacun le sçaiti 
IL a c uv. i i 


Digitized by t^ooçle 




( l ()2 ) 

Il fut tant battu par sa femme, 

D’vn gros baston qu’elle tenoit, 

Le pauure homme.tousiours fuyoit, 
El^ se sauua dans sa boutique* 

1 C’estoit bien chose plus inique, 

De ce firippier de la Greaeste ; 

Le faict n’en est pas gùere hontieste, 
Car ayant enduré force iniures 
11 fut bien battu par mesure 
De sa femme auec vne aulne ✓ 

2 Elle luy fit bien autre chose, 

Luy ietta ses ciseaux après ; 

Puis d’vne grand barre de bois, 

Le chassa hors de sa boutique. 

3 Si faut-il que ie te récité » 

Le grand iniure qui fat fait . 

À cèst hoste du Chapelet, 

~ A l’enseigne de Nostre-Dame ; 

Il y eust vn terrible alarme 
Dans la rue du Puys-Pelu : 

Tirant tout droit en la Grenette * 
L’hostesse print vne feuillette, 

Et en battit bien son mary. 

Et de guerre ne s’en foilly 
Qu’en la cuve ne l’èust ietté. 
i Je ne t’ay pas eneor conté \ 

D’vn notaire de ruë Merciere : 

Ce fut bien vne autre manière ; 

Sa femme pour, mieux le dompter 
Le va saisir drowt. À la barbe., 

Luy faisant vn terrible.alarme,. 
Tenant vn cousteaü en sa maini, 

Luy disant : Va larron villaitt^:: : 

Tu viens d’auecque tes paillardes,: 
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Feste Dieu ie te\attray bien. 

2 Tu ne me dis encore rieù, 

Elle luy fit bien d’autres éhoses, 

Et me semble aduis que tu nfoses 
Me raconte^ tout le forfaict. 

3 Si fait, si, ce n’est pas tout faict, 
Elle le poussa si rudement 
Contre le buffet à vaisselle, . 

Que tout tomba plat et escuelle, 
Pensant que tout dût s’abismé, 

Le pauure homme bien estonné, 

Dit : Meschante que m’as-tu faiCt P 
Tu m’as fait.vne chose estrange, 

Je m’en vais tenir en ma grange, 

Où de huict jours ne me verras. 

1 Mieux eust vallu qu’en vn. barra 
Il eut esté serré bien fort. 

a N’est-ce pas vn grand desconfort 
Qu’au Boürg-Chanin, lieu de iustice, 
Vne femmé pai* sa malice 
A aussi battu son mary. 

3 Par ma £oy i’en suis bien marry, 

Pour ce que c’est vn bouirasié, 

Et me fasche de tant crié 
Apres ces pauures bonnes gens 
Qui se monstrent si negligens 
De se laisser aux femm& battre; . 

t II y en a plus de vingt et qubtre 
Qui ne sont pas nommez icy* 
Lesquels ont esté passés martis ; 

On les a rongez iusqu’aux os. 

2 Pour en parler à bon propos 
Cela ne se deuoit pas faire. 

3 Je suis saoul de tant crier et braire, 
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Retirons-nous, car il est lanf. 
i Tu ne me prens pour un pétard, 

. C’est assez crié, ie m’en fasche. 
i Sus, tabourins, que l’on se haste ; 

Et vous trompettes sonnez aux champs. 

Apres lcsdicts supposts marchoyent la compagnie 
du seigneur baron de rue Neufiie, devant laquelle 
compagnie marchoit vu marescbal des logis, tenant 
vn baston en la main, conduisant ladicte compagnie; 
et apres iceluy marescbal, y auoit deux trôpettes son¬ 
nantes, suyuies par les susdicts supposts; apres les¬ 
quels marchoit le guidon, dans lequel guidon ëstoyent 
escrits pes mots en lettres d’argent : Vive le baron 
de rue Neufue^ et la Motthe son guidon. Apres le- 
dict guidon marchoyent trois gentils hommes de la 
maison dudit baron, richement vestus, et montez de 
mesmes; apres lesquels marchoit ledit seigneur baron 
richement habillé et superbement monté, avec son 
lieutenant aussi richemët habillé; ledict baron suyui 
de deux cens cinquante lances, tous habillez de caza- 
quesde taffetas blanc et bleu; apres lesquels suyuoyent 
le preuost de son hostel, accompagné de quarante ar¬ 
chers bien équipez et superbement vestus, auec ta¬ 
bourins et fifres, gardons et conduisans vn chariot, 
dans lequel estoit le martir dudit quartier battu par 
sa femme, ayant dans iceluy clîariot plusieurs ioueurs 
d’instrumens pour les accorder, chose fort recreatiue. 
En apres ledit chariot, suiuoit la justice dudict sei¬ 
gneur baron. 
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D'abondant marchoit la compagnie de l’abbé S. Mi¬ 
chel, laquelle compagnie estoit armée de beaux veste- 
mens, et la plus grande partie d’icelle montée sus 
asnes, signifians la vraye cheuauchee, lesquels es- 
toyent couuerts de fleurs odoriférantes et verdures 
tres-recreatiues; ledit abbé marchant auec grande 
magnificence, accompagné enuiron de quatre vingts 
hommes vestus de cazaques de taffetas rouge et violet; 
marchât, deuant ledit abbé, son faulconier portant son 
oyseau sur le poing, lequel par la vieillesse et lon¬ 
gues années, estoit deuenu tout noir; et marchoit de¬ 
vant iceluy abbé son porte crosse richement vestü, 
monté sur vn cheual richement enharnaché, ayant 
ses pages qui marchoyent deuant luy, superbement 
vestus et habillez. 

A près marchoit le marquis du grand palais avec gens 
habillés tous en mores, ayant chacun d’eux vn dart à la 
main. Et marchbiët, premieremët, les timbaHes sonnant 
à la moresques ; et apres marchoiët deux Mores naturels, 
dontl’vn portoitla rondacheduguidonoù estoit dépeint 
vn palais, de l’autre main un dard, et derrière le 
dos son carquois plein de flèsGhes; et l’autre More 
suyùoit qui portoit vn guidon de taffetas bleu, enrichi 
auec lettres d’argent, où estoit escrit : le Guidon du 
grand Palais. Et marchoit apres, le guidon du grand 
palais, habillé de taffetas bleu enrichi de force passe¬ 
ments d’or et d’argent, semé tout de sonnettes aussi 
d’or et d’argent, auec vn manteau passementé des 
susdicts passemëts et force paillettes d’or; ayant en sa 
teste vn affust enrichi de force pierres précieuses, 
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chaisnes d’or el autres richesses. Et en sa main 
portoit vne contenance, ou, estoit les armoiries de 
monseigneur de Mandelot, gouuerneur pour le roy, 
auec les armoiries de la dicte ville de Lyon. 

Et apres lequel guidon marcboiët douze Mores ri¬ 
chement habillez, marchant deux à deux, leurs habits 
qouu^rts de petites sonnettes d’or et d’argët, ayans sus 
leurs dicts habits et affutz de leurs testes, force pierre¬ 
ries et orfeureries de grand pris. 

Et apres marchoit le marquis du grand palais, 
ayant (ieux laquais, au deuant dudit marquis, lequel 
estoit superbement habillé de velours noir , en ha¬ 
bits de Mores ; lesquels habits estoient tous cou¬ 
verts d’or et d’argent, et brochés d’or et pierres pré¬ 
cieuses, tout semé de sonnettes d’or et d’argët; et estoit 
monté sur Vu cheuaL superbe, qui bondissoit du tout 
en haut. Apres marchoiët deux grans.gentils-hommes, 
ayant vn haston noir cloné de clous d’argent, qu’es- 
toit le premier apres ledict,marquis; aussi auoit vne 
Amazonne portant vne lance à la main, accoustrez 
somptueusement prestsià combattre. Et aussi marchoiët 
ensuyuant six archers, lesquels portoyet des arcs, qui 
iettoyët d’eau musquée sur les personnes qüe bon 
leur sembloit, habillés en Mores, tous d’vne parure. 
Et aussi marchoiët suyu&nt, plusieurs Mores estans ao- 
coustréz somptueusement, leurs habits enrichis de 
passements et sonnettes tant d’or que d’argent, iettant 
des œufs aux fenestres plains d’eau - naffe. Et puis 
marchoit le iuge des Mores, lequel estoit vestu d’vne 
grand robbe de iuge, auec un bonnet rouge faict à 
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l’antique, ayant vue graud barbue blanche et vu gros 
escriptoire, auçc sa gibessiere pleine (le sentences de 
femmes qui ont battu leurs maris, et estoit monté 
sur vn petit mulet : le tout faisoit fort bon veoir et 
fort récréatif aux personnes qui le voyët, Ledict iuge 
estant accompagné de 4eu¥«çoAseiller$ 4t la justice 
de mal gouuert, montés sur des petits mulets. 

Apres suyuoit l’abbé S. Just, auec grande excel¬ 
lence d’habillemens; car tous ceux de la suite dudict 
abbé estaient yestus fort richement et d &flustz de 
teste en façon. de testes de lyons; marchant deuant 
iceluy abbé, son porte guidon armé d’vn corcelet fort 
riche et excellent, allant deuant iceluy abbé, et dans 
lequel guidon estoit dépeint vn S. Just, marchant de¬ 
vant ledict abbé son porte crosse ausmonier et thre- 
sorier vestus d’excellents et graues habits. 

En la fin de toutes les côpagnies susdictes, mar- 
choit le juge duBourchanin en fort bon ordre, estant 
dans vn autre chariot à quatre roues, dans lequel es¬ 
toit ledict juge auec ses liures en droict ciuil et canon 
en grande quantité, tenant fort bonne geste, feuille¬ 
tant et reuirant iceux pour le doute qu’il auoit de 
mal iuger, suyui de ses conseillers en ladicte abbaye 
de mal gouuert, deuant lequel marchoit le guidon du¬ 
dict juge, où dans iceluy estoyent escrils ces mots en 
lettre d’argent : Vive le Bourchanin y lesquels fai¬ 
soit fort bon veoir, et au grand contentement du 
peuple et spectateurs d’icelle. Après marchoit le 
grand preuost dudict juge, accompagné de cinquànte 
archers, ayans chacun la couple de pistoles à l’arçon de 
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la selle de leurs cheuaux, portans tous bonnets rouges. 

Lesdicts svpposts donnoyent ces quatrains par la 
ville: 


Celuy qui contre nature 
Se laisse a sa femme subjugué, 
Mérité bien d’estre estrillé 
Souuentes fois, selon droicture. 

C’est un monstre contre nature 

CeLUY QUE SA FEMME BIEN BAT; 

Il n’est digne d’estre EN COMBAT; 
De telles gens nous n’auons cure. 
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DES MARIS UMBRAGEUX 

QUI PRETENDENT LA REFORMATION SUR LES PRIVILEGES 
DES MASQUES, 


Tendant k fin de faire corriger les abus qui s'y commettent, 
et limiter le temps qu’ilz doibvent demourer, ou assister en chacune maison, 
où ilz iront masqués (i). 


Par devant le conservateur des privilèges d’amours 
donnez et octroyez aux masqués*, s’est meu et assis 
procès entre le procureur ou syndic de la commu- 
naulté et college des fnarys umbrageux, demandans et 
requerans rinterinement de certaine requeste, d’une 
part : et certains amoureux frequentans les masques 
dénommez en ladicte requeste, deffendeurs à l’inte- 
rinement d’icelle, et requerans l’adjunction des gens 
d’amours pour la conservation de leurs grande privi¬ 
lèges, d’aultre part. Sur ce que ledict demandeur, di¬ 
soit, que combien que de toute disposition de droict 
commun d’amour maritale lesdictz marys soyent en 
bonne possession de jouyr plainement et paisiblement 
de leurs femmes, et qu’ilz en doibvent avoir l’entre¬ 
tien et devis, tant après soupper que devant, et se 
puissent tenir sur leurs gardes pour le péril eminent 
' de leurs dictes femmes, et s’aller coucher et départir 


(i) Extrait des Arrests d’Amours, plaidoyer S2. 
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d’une compagnie à telle heure que bon leur semble, 
voire en chappon si mestier est ; à faire fermer leur 
porte qqand la fantasie et pmbraige les prend; et 
autrement faire et disposer de leurs dictes femmes, 
comme un chascun est vray arbitre et modérateur de 
sa propre chose ; et que de ces droictz et aultres puis¬ 
sent et leur soit loysible jouyr contre exemptz et non 
exemptz, privilégiés et non privilégiés : ce néant- 
moins lesdictz deffendeiirs, soubz umbre et couleur 
de certains telz quelz privilèges par eulx pretenduz, 
font et commettent chascun jour plusieurs abus contre 
lesdicteç franchises et; possessions, au grand travail, 
mal de teste, fascherie et molestation desdictz maris, 
en abusant notoirement de leur .privilège, si aucuq 
en ont. Et pour venir aux ças particuliers, disoit, que 
si lesdictz ntaris sont assemblés en quelque bonne 
compagnie ayecques leurs, femmes et damoyselles, 
lesdictz défendeurs viennent et arrivent emmasqués, 
se saisissent et emparent desdictes damoy selles, les 
reculent de la trouppe, les séparent ét meinent cha¬ 
cun la sienne en uh coing, les confiassent à Pbreilje, 
dancent l’un après l’autre la sienne, puis la reméi- 
nent. Et *des Eheure qu’ilz. ont chargé une damay- 
selle, ilz ne la laissent jamais. Ei qui pis est, sont 
ordinairement depuis huict ou neuf heures jusques à 
minuict, ou plus tard, sans partir de là, et sans ce 
quil soit possible leur faire guerpir la place, et sansj 
recevoir lesdicts mary s, ou autres non masqüés à dan- 
cer, ou gaudir avecques eulx, ny leur donner leur 
part de passçtçmps* Et cependant demeurent lesdictz 
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marys chiffrés et lourches, et s’entretiennent, ou re¬ 
gardent l’un l’autre, si bon leur semble, ou bien 
gardent les mules, pendant quie mes migrons trium- 
phent sur l’amour. Et de ce s’ensuyt que souvent 
lesdictz marys, qui vouldroyent bien estre couchés , 
sont contrainctz d’attendre leurs femmes qui escou- 
tent le sermon, ou bien se mettre au dangier des 
marchans et de leur marchandise, qui est la fortune 
que plus ilz craignent, en maniéré que l’on peut allé¬ 
guer à ce propos, le brocard du droict d’amours vul¬ 
gaire : Ne sçajr auquel aller par mame^ ou h mon 
lictj ou à ma femmé . Et que si d’aventure ancun 
desdictz marys s’efforce d’appeller sa femme, et s’en 
aller coucher, en usant dé ses droictz , il sec&difct et 
nommé jaloux par messieurs les mignons. 

; Et si on vouloit dire .que lesdicta i masqués ont 
privilège de deviser avec les dambysejles secreuemèiit 
en conseil estroict, tout bas et à part; que non et en 
parlant par supposition seulement : si ,disoit - il que 
tel.privilège venait à restraindre, et; debvèit estre li¬ 
mité à deux demyes heures, comme l’on voit en cas 
semblable de quatre diettes. Desquelles deux demyes 
heures; Tune sera ponr dâncer et baller; et l’autre 
pour cduser, dire et deviser avecques la darpoyselle ; 
disant ledict demandeur, que s’ilz sont bons orateurs 
ou harengueurs, il n’y ha chose en amours que ilz 
ne dyent et depeschent en demye heure. Et pour¬ 
tant ladicte heure passée, ils doybvent estre con- ! 
trainctz eulx en aller, ou de se démasquer. 

Disoit en oultre, que lesdictz masqués abusent en-: 
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cores autrement dudict privilège par eulx prétendu : 
car ilz supposent souvent le nom d’autruy, se disent 
princes, et contrefont la court, qui est un entregent 
abusif, et vray crime de faulx en matières d’amours, 
qui tourne à la grande déception desdiçtes damoy- 
selles, lesquelles souvent se decelent, et descouvrent 
leur courage ausdictz masqués, pensans qu’ilz soyent 
ceux qu’elles supposent. Et sont pareillement lesdictz 
marys deceuz, lesquelz en faveur de ceulx dont ils^ 
empruntent le nom, et qu’ils supposent, leur font 
ouverture et bon recueil, attendant qu’ilz ayent 
dancé, devisé et muguetté à leur loisir, qui est un 
abus qui vient grandement à reformer. Plus disoit, 
que lésdictz masqués, par les propos qu’ilz tiennent 
ausdictes damoyselles, taschent à les desgouster de 
leurs dictz marys, et si leur mettent le cœur et la 
gloire au ventre par leursflateries, louanges et grâces 
que ilz dyent estre en elles, et souvent contre vérité, 
qui est cause que quelques fois il y ha de Tasne et de 
la mule esdictes femmes. Disoit ouhre, qu’ordinaire- 
ment lesdictz masqués entrent avecques grand nom¬ 
bre de serviteurs et varletz que Fon ne congnoist> qui 
font un désordre, tant à la cuysine siir les chambe- 
riefes, que sur les vivres et autres biens desdiles 
maisons. Et avecques ce, que tant les maistres que 
lesdilz, varletz, sont tousjours embâstonnés et garnys 
d’espées, poignars, et autres basions invasibles, sans 
les invisibles et cachés en leurs brayettes, qui sont 
plus dangereux que les autres, en maniéré que la 
force est devers eulx et leur demeure, et que lesdictz 


Digitized by t^ooçle 


( !7 3 ) 

marys en leurs maisons ne se croyent les plus foris; 
et s’ilz disent quelquefois parolles oultrageuses, les¬ 
quelles on est contrainct d’endurer au moyen de la- 
dicte force. Et autres plusieurs grandz abus disoit estre 
journellement commis par lesdictz defiendeurs, pour 
raison desquelz il avoit baillé sa requeste audict con¬ 
servateur, narrative de ce que dict est; conchioit à 
l’interinementd’icelle. Et en ce faisant, que defienses 
fussent faictes ausdictz defiendeurs, et autres com¬ 
pagnons, de la masquerie, mommerie, ou braguerie, 
de ne plus user de telles voyes de faict et commettre 
telz abus, ne d’empescher lesdictz marys en la jouis¬ 
sance de leurs dictes femmes, et liberté conjugale : et 
commandement leur fust faict, user du privilège par 
eux prétendu, justement et loyaument sans fraude, 
sur certaines et grandes peines à amours applicquer, 
et d’estre privés desditz privilèges, et pareillement 
d’estre declairés descheuz de tous tel droict, action, 
service, nom, raison et poursuyte, qu’à cause des 
masqués il& pourroyent prétendre en la bonne grâce 
et faveur des damoyselles; concluoit à ces fins, et de- 
mandoit despens. 

De la partie desdictz defiendeurs fut dict et re- 
monstré au contraire, que de tout temps et ancien¬ 
neté par la grâce, pleine puissance, certaine science, 
et authorité d’amours, plusieurs beaulx et grands pri¬ 
vilèges, franchises, libertés et immunités leur avoyent 
esté donnés à ce que ilz, et les suppostz de ladite 
masquerie, pussent plus franchement vaquer, estu- 
dier et profiter en la faculté et art d’aymer. Lesquels 
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ledict demandeur ne ceulx pour qui il plaide ne peut 
ignorer, parce qu’ilz sont tous hotoires, et orit esté 
publiés et enregistrés en la court de céans et en tous 
les sieges d’amours. Et si s’enfaict tôus lés ans lecture 
ès assises et grands-jours des rdys et karesme-prenant : 
et sont lesdictz privilèges passés en force de coustume 
prescrite et immemoriale, et sont rédigés au livre 
coustumiér d’amours : par lesquelz privilèges, entre 
autres articles, leur est permis de faire l’amour, d’estre 
braves, emplumés, deguysés, descouppés, masqués, 
musqués, parfumés, et en bon ordre; et eh telz ha- 
bitz et tonsure entrer les lectures ordinaires d’amours, 
qui se font ès festins, banquetz, dances, en toutes 
bonnes compaignies et assemblées de dambyselles, 
signamment après soupper : d’y amener le tabourin, 
de choysir telle damoyselle que bon leur semble, pour 
disputer avecques elle dé l’art d’aymer, circonstances 
et dépendances, pourveu qu f ell'é ne soit prévenue par 
autre masque plus ancien nommé qui ayt faici ^es 
diligences de l’amenér dancèr ; puis l’améner én'üh 
Coing, luy remonstret* par celuy qui la tient, qu’il est 
son serviteur, qu’il desire son amour, et liser de telles 
instructions, mémoires, et remonstrances qu’Amours 
et les docteurs qui en ont parlé luy conseillent, et 
qu’il véôit servir au cas. Et ce au veü et sceu dèsdïtz 
mary s, et de toüs autres umbrageux qui léVèiilërit 
Veoir ét sçavoir; et tarit et si longuement que Bon 
leur semble : le tout par honneur, et jusques à de que 
ladicte damoyselle luy ayt faict quelque gracieuse 
responsé, ou bien que ledict màsqué congnoisse qu’il 
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luy soit fascheux et importun. Et sans ce que ledict 
mary luy puisse, ny doybye donner aucun trouble, 
grottgnerie, murihurls on empesohément, ny $è pdur- 
mener, ou .ronger ses ongles, par force* cfestrfe res- 
vetix ou fascheux : lesquels privilèges disoyeût servir 
de tesportsë au droict commun des marys, allégé 
par ledit demandeur, parce que le droict spécial et 
privilège déSroge au droict generSal et communjuillet 
que f ledict privilège n’est onc honteux ny pernicieux 
ausditz marys, qui ont assez de temps tout le jour et» 
toute la nüict, et quelquefois plus* qu’ilz ne vou- 
droyent, pour entretenir leurs femmes, desquelles 
quelque chose qu’il leur plaise dire, ilz sont souvent 
bien bas, et n’en font pas grand compte. Et ilean^ 
moins par une cécité d’aVarice et! chicheté qu’ils orit 
en leurs femmes , qui est la racine de tous maulx en 
amours, ilz ne peuvent soufirir leûrs dictes femmes 
éstré entretenues, servies oü muguetées d’autres. Di¬ 
soient en plus forts termes lesdictz deffendeurs, que 
lesdictz privilèges estoyent fondés en bonne raison, 
et s’ilz estoyent bien entendu#, estoyent plus an sou¬ 
lagement desdict# marys, qu’à leurs desavantage, pour 
plusieurs raisons. Primo, que c’est un ordinaire après 
soupper, que lés marys jouent et laissent leurs femmes 
seules en quelque coing sans les entretenir, au moyen 
de quoi l’on leur feint ce plaisir de les» venir resjoûyr. 
Secundo, que lesdictz marys s’ilz ne jbuent, si Sont 
ilz tant las de leurs femmes, qu’ilz ne devisent nÿ 
prennent plaisir à deviser avèc elles : et aussi l’on les 
reputerait bonnes duppes et tosiées d’entretenir cbas- 
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cun sa femme : ny feroit rien dire qu’ilz entretien- 
droyent chascunla femme de son voysin, et l’un celle 
de l’autre; car telles voyes sont plus dangereuses, 
pour les jalousies et amourettes qui s’en pourroyent 
ensuyvir, et n’y ha si grand péril ès amourettes d’un 
masqué, qu’en icelles qui se pourroyenjL allumer entre 
le mary de l’une et la femme de l’autre ; comme ilz 
disoyent les droicis d’Amours y estre tous vulgaires, 
et s’en rapportoyent à la commune renommée des¬ 
dictes femmes. Et à cette fin employent çe qui en fut 
dernièrement playdé à la bazoche, touchant deux 
mary s, qui s’en tretrouverent un jour qui passa après 
soupper en flagrant delict et présent meffaict, der- 
ijjpre les degrez de la chambre des comptes, ayant 
chascun la femme de son compaignon : et advint ce 
cas pour avoir auparavant mené et entretenu la femme 
l’un de l’autre en l’isle du palais après soupper, et en 
retournant sur la brune se pensoyent bien les deux 
premiers estre esgarés; mais les deux autres qui pa¬ 
reillement ne les cherchoyent pas, mais se youloyent 
pareillement rejouyr, se vindrent musser audit lieu 
où les premiers jouyoient des cousteaux, comme plus 
à plein est contenu audict plaidoyé, qu’ilz produy- 
soient à ceste fin. Joinct que de l’heure que un homme 
est marié, il ne luy est plus loysible de faire l’amou¬ 
reux, n’insinuer ses nominations sur un autre que sa 
femme, pour l’incompatibilité, et pour ce que plura¬ 
lité de telz bénéfices est reprouvée de droict naturel 
et positif d’amours, quelque chose que lësdictz ma- 
rys veulent dire et faire les Achilles de l’arrest des 
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ribaultz mariez. Tertio > disoyejit lesdiciz privilles, 
des masqués estre fort favorables, parce que plusieurs 
jeunes filles, femmes et çUmoyselles, qui.ne sont eu- 
oqres faictes ny fqrt sçavantes, par le babil et bon 
entretien desdictz masqués, uçaigç exercice de- 
causer qu’iJz oRt avec eulx, et auquel consistent 
toutes arts, sont apprinses, deviennent sçavantea, ; 
gentilles; galantes, et d’esçarmoucher apprennent, 
leur court et entregent. Pareillement plusieurs jeunes 
levrons amoureux frequentans la chasse des masqués, 
apprennent à deviser et bien parler, et avoir la bou¬ 
che frescbe, deviennent serviteurs, des dames, se fa¬ 
çonnent et acquièrent.^e l'esprit,. et leur sert ladicte 
masquerie de curée. Et s’il se falloit fonder plus avant 
en raison, djsoyent lesdictz defiendeurs que,.par le 
moyen desdictes masques, t se brasspyent et marchan- 
doyent tous les jours plusieurs bons mariages, par les. 
approches qu’y font les jeunes hommes à marier en 
masque, fiesqpçls après, avoir quelque temps entre¬ 
tenu une jçune fijln ôn damoyselle, et congneu sa 
bonne, grâce, son maintien; ses beaulx yeux, son 
sçavoir, entrent en ^:a]tiqu.e de là faire demander. 
Toutes lesquelles choses cèdent au profit, bien et 
décoration de laehose pnbliqnn d’amours. Disoyent 
davantaige que, pendant que les marys jouent après 
soupper, comme dict est, lesdictz defiendeurs entre- 
teoans leurs femmes le$ mettept en amours et cha¬ 
leur, et n’en ont lesdictz defiendeurs gue la chasse,, 
et lesdictz marys la prinse : car après que lesdictz 
marys sont; de .retpnr en leurs maisons, ilz trouvent 
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leurs femmes tant gratieuses, tant doulces, et tant 
amoureuses, et toutes prestes à les accoller, en ma¬ 
nière que lesdictz marys n’ont aucune peine de les 
prier ou requérir d’amours, ains les ont toutes sou¬ 
ples, priées.et délibérées, qui leur est un grand relief 
et soulagement de peine. Et si lesdictz marys vou- 
loyent dire qu’ils se passeroyent voluntiers de tel ser¬ 
vice, et que leurs dictes femmes ne sont que trop 
prestes et délibérées la moytié, respondoyent lesdictz 
deflendeurs qu’ils n’estoyent recevables à ce dire , 
parce que lesdictz marys allegueroyent leur lascheté 
et turpitude, et fie sçavoient mieulx dire qu’ilz sont 
rosces, retifz, courbatus et recreuz, et qu’ilz tirent le 
cul arriéré, comme un vilain qui baille gaige. Et au 
regard des deux demyes heures de delay, que ledict 
demandeur leur disoit devoir estre prefigées pour 
toute dancerie et deviséiïient , respondoyent que leurs 
dictz privilegés ne distinguent lë temps, et si ne de- 
voit l’on distinguer, et ne devoyent iceulx privilèges 
estre restrainctz, mais plustot ampliez et eslargis; 
mesmement en tant que touche l’interest d’amours, 
qui les leur ha octroyez, et qu’ils ne tournent au pré¬ 
judice d’un tiers ne desdictz mai^ys, ains à leur grand 
advantage, comme dictest, et dé drôïct sont les choses 
favorables à amplièr, et les odieuses à restreindre. Et 
à ce que ledict demandeur disbit, qu’un orateur d’a¬ 
mours peult depeschër matières,* et dire en demye 
heure tout ce qu’il est possible en amourettes, disoyent 
y avoir double response. La première, que ledict de¬ 
mandeur n’avait point*de mineure; car il n’est pas 
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dict que tous masquez soyent bons orateurs ou haran¬ 
gueurs ; mais ha esté inventé l’art et faculté des 
masques, en partie pour apprendre à causer, deviser 
et bien dire, et est Tune des fins et subjectz de la 
science. Et entre les masqués y en ha voyrement 
d’aucuns qui en sont maistres, et en lisent publicè; 
mais aussi il y en ha de novices et apprentiz, qui 
n’ont pas encores grandement profité. La seconde res- 
ponce estoit, que supposé qu’ilz fussent tous grans et 
bons orateurs, si ne pouvoyent ilz depescher matières 
en si peu d’heure, quand la damoyselle à qui ilz ont 
affaire ne veult entendre raison, comme il advient 
souvent. D’avantaige que si leurs dictz privilèges es- 
toy ent limités ausdictes deux demy es heures, on leur fe- 
roit souvent fraude ; car les marys parties adverses et op- 
pido infestes (nuisibles) ausdictz masqués leur feroyent 
à croyre qu’il y auroit plus d’une heure qu’ilz seroyent 
arrivés, et seroyent lesdictz masqués contrainctz d’ap¬ 
porter quant et eulx un horloge de sablon et la mettre 
sur le buffet, qui seroit un cas ridicule et absurde. Et 
quant aux suppositions de nom alléguées par ledict 
demandeur, disoient qu’il n’en estoit rien, et le met* 
toient enny. Et néantmoins pour plus particulière¬ 
ment deffendre, disoyent qu’il y ha certains cas en 
droict d’amours, esquels il estoit et est permis user de 
telle supposition, c’est à sçavoir quand le masqué 
parle à une damoyselle, de laquelle il ne veult estre 
congneu, et qu’il le faict à celle fin seulement et sans 
fraude, et qu’il ne suppose personne qui ne soit de la 
manicle, ou que la damoyselle le presse et impor- 
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urne de luy dire son nom, ou quand le mary s'ap¬ 
proche d’enlx et tournoyé, et s’inquiert fort qu’il est : 
auquel cas pour illuder ledict mary, qui est umbra- 
geux et trop songneus de sa femme, il est permis de 
contrefaire et supposer aqtruy, et autres cas sembla¬ 
bles, qui seraient longs à reciter ; mesmes que le 
masquer de sa nature est subject à desguisement ou 
supposition, et ést inventé à ceste fin; et devroyent 
lesdictz marys plus craindre la supposition de leurs 
femmes que du nom d'aultruy. 

Et pour respondre aux bastons et espées que les¬ 
dictz defiendans et leurs gens portent, disoyent que 
ce n'estoit pour oultrager aultruy, mais par protesta¬ 
tion de nul luy vouloir injurier; car il est mal aysé 
à croire qu'un amoureux vueille faire la guerre, si ce 
n’estoit aux femmes, et ont lesdictz masqués la pre- 
sumption de droict pour eulx ; mais les portent pour 
eulx deffendre par la ville de ceulx qui les voul- 
droyent destrousser ou faire fascherie, parce qu’Uz 
vont souvent sans chandelle : et aussi lés portent 
parce que l’espée vestue de velours ha quelque grâce 
et orne fort le masqué, quand il s’en sçayt bien ac* 
caustrer; et si les variété se ruent sur les chambe- 
rieres, lesdictz marys ne s’en doibvent plaindre, parce 
que ce ne sont que les appartenances, circonstances 
et dépendances du mestier et dudit privilège : et en 
termes de draict d’amours, la famille du privilégié 
doit jouyr du privilège de son maistre ; et s’en, pour- 
royent bien taire aucuns de ceulx qui ont signé la- 
dicte requeste ; car' qui aurait bien faict leur procès, 
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il se trouvèrent qu’ilz ont plus de paour de leurs 
cfaamberteres que de leurs femmes. Et au regard des 
vivres f lesdielz deffendans disoyent qu’ils n’ont .aç-r 
coustumé d’aller masquer» sinon ès grosses maisons 
où l’on ne plaint point le vin , et si ne va l’on gueres 
souvent en masque à jeun. D’avantage, si les mais- 
tresses dpnnent libéralement à boire ausdietz masqué», 
après leur avoir donné du passetemps, les chambe- 
rieresqui portent la clef de la cave peuvent bien ab- 
brever les varletz. Et par ces moyen» disoyent n'y 
avoir propos d’avoir par lesdietz demandeurs présenté 
et conclud à l’interinement de ladicte requeste, et 
que de leur part n’y avoit aucun abus •. mais au con¬ 
traire disoyent que lesdietz iuarys avoyent par cy- 
«levant grandement abusé et entreprins sur. lesdietz 
privilèges, et entreprenoyent chacun jour. Comme de 
leur faire fermer la porte, faire celer la compaignie 
et assemblée estans en leurs maisons, degouster leurs 
femmes desdietz masquez, et faire grisemine et maur 
vais recueil ausdietz masqués entrans en leurs dictes 
maisons; les venir copier, escouter et interrompre és 
propos, devis et conclusions qu’ilz ont avecques les 
damoy selles, lés gaudir de leurs aecous trente ns, quand 
ilz ne sont neufz on bien en ordre, soy retirer de trop 
bonne heure ; et envers leursfemmes, porteries groings, 
et tenir gros termes à leurs dictes femmes, et’ leur 
feire rude chere, si elles ont esté gracieuses ausdietz 
masqués; leur deffendre leur compaignie, et plusieurs 
aultres telz abus et.contraventions ausdietz privilèges, 
qui ne venoyent à tollerer, mesmes par ledit conser- 
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▼ateur, qui estoit esiably audictz office pour les gar¬ 
der, entretenir et conserver en leurs dictz droictz, 
privilèges et franchises. Pour raison desquelz trou¬ 
bles, et par le moyen de leurs deffenses, se constituè¬ 
rent demandeurs l’encontre desdictz marys. Et parce, 
entant qu’ilz estoyent deffendeurs, concluoyent à ce 
que ledict demandeur fust déclaré non recepvable à 
requérir l’interinement de ladicte requeste ; et où re¬ 
cepvable seroit, qu’il avoit tort et mauvaise cause, et 
estoyent en voye d’absolution. Et entant qu’ilz es¬ 
toyent demandeurs, concluoyent à ce que deffenses 
fussent faictes ausdictz mary s, sur peine de bannisse¬ 
ment d’amours, d’eslre tournés au pillory de jalousie, 
et relégués és isles ombrageuses à jamais, sans rap¬ 
pel, ou telles autres peines qu’il plairoit arbitrer; de 
n’user doresnavant de telles maniérés de faire, et de 
ne troubler ou empescher lesdictz masqués en leurs 
dictz droictz, privilèges, immunités et franchises, di¬ 
rectement ou indirectement : et demandoyent des- 
pens, tant en demandant qu’en deffendant; et néant- 
moins estre mis au saufconduyt, ou sauvegarde d’a¬ 
mours. 

Ouy le plaidoyer desquelles parties, ledict conserva¬ 
teur les avoit appoinctées en droict, et à informer sur 
le contenu en ladicte requeste, et aussi sur certains 
articles extraictz du plaidoyer desdictz deffendeurs, 
et produire tout ce que bon leur sembleroit d’une 
part et d’autre. Et depuis informations faictes hinc 
indèj auroit ledict conservateur ordonné que le tout 
seroit communiqué et publié aux gens d’amours, pour 
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venir dire pour amours ce qu’il appartiendrait, et 
bailler leurs conclusions. Lesquelz, depuis, les au- 
royent baillées, et par icelles remonstré, qu'ilz troü- 
voyent, par lesdictes informations, qu’il y ayoit de 
l’abus d’une, part et d’autre. Toutefois, pour la conser¬ 
vation des privilèges d’amours donnés ausdictz def- 
fendçurs, originaulx, ilz se joignoyent avec eulx. Et 
neantmoins requeroyent deffenses leur estre faictes 
de n’eii abuser : _et pareillement ausdictz mary s, de 
ne les fàscher ne troubler en la jouyssance de leurs 
dictz privilèges.: et ausdictes parties, de ne mefiaire, 
ny mesdire l’une à l’autre. Et depuis ledit Conserva¬ 
teur, par sa sentence , auroit absoulz lesdictes parties 
respectivement desdictes conclusions par eulx prinses 
d’une part et d’autre, et les auroit mis hors de cçurt 
et de procès, les despens compensés. Et. neantmoins 
leur auroit faict deffenses, bine indèj de n’abuser 
desdicts droicts, privilèges et franchises par eulx 
prétendues, d’une part et d’autre, sinon comme le 
droict et raison le veulent et le permettent, en met¬ 
tant toutesfois . lesdicts défendeurs au saufconduyt 
d’amours. De laquelle sentence ledict demandeur se 
serait porté pour appellant en la court de céans. En 
laquelle le procès par escript auroit esté receu pour 
juger, an benèj vel maièj joinct les griefz dudit ap¬ 
pellant, desquelz il auroit depuis foumy; et pour trois 
griefz, hors le procès, auroit allégué que ledict Con¬ 
servateur les auroit laissés en telle incertitude et con¬ 
fusion, qu'ils estoyent auparavant ladicte sentence, 
sans les reigler ny bailler, certaine forme d’user des- 
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dictz privilèges, comme si c’estoit ttae matière de 
nouvelleté, Ch laquelle on dtet pûür abréger, uti pos- 
sidetiSj ita possidtfatis. À quoy auroyeht lesdicts in¬ 
timés, par leur» responses à grief, respondu qu’il 
n’appartenoit audièt Conservateurj qui estoit juge su¬ 
balterne et inferieur, de statuer ou ordonner, ny éfe 
leur bailler ferme ou interprétation de leurs dibtz pri¬ 
vilèges, mais’à la court de céans, qui est souveraine. 
Et depuis, à la requèStë du procureur general d’a L 
mours, prenant la cause pour son substitut en ladicte 
conservation, par arrest interlocutoire attToit esté dictr, 
què avant que procéder au jugement définitif dudict 
procès, certaine information serOitfmctepar gens non 
jaloux ny amoureux et personnes neutres, non sus¬ 
pectes, ny favorables à l’une riy à l’autre desdictes 
parties, super modo uténdi desdietz privilèges : et 
laquelle information apportée par devers ladicte court, 
avec l’advis des accouchées et officiers d’amours, sur 
les lieux estre faict droict susdites parties, comme il 
appartiendrait par raison ; ce qui aurait depuis esté 
faict. Et parce que la matière est de conséquence, et 
requiert célérité pour la saison dès roys, banqttetz, 
jours gras de karesme prenant, qui appïochènt, la 
court ordonna que ledict procès serait veu et jugé, 
les chambrés du parlement d’amours assemblées au 
premier jour, nonobstant le roolle. Si ha la court veu 
le procès à grande et meure deliberation. Et tout veu, 
la court ha mis et met l’appellation, et ce dont est 
appellé, au néant, sans amende et sans despens, tant 
de la cause d’appel, que de la cause principale, et 
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pour cause. Et neantmoins ha ordonné et ordonne, 
que pour certaines considérations à cela 'mouvans, et 
pour reigler lesdictes parties, certaines ordonnances 
par elle fàiotek de nouveau sur le faict des masqués, 
seront publiées à son de tabourins, fleuttes, haultbois, 
violions et aultres instrumens de nopces, par le roy 
des menestriers, ou aultre première trompette d’a- 
mtottrs, Sur Ce requis, éri tôüs lès festins, banqueta et 
assemblées dés daBioyselles, qui se feront, et chez 
tontes* tes accotiébéës - qui seront entre cy et kairësmé 
prenailt. : El èhjoinct la court & tous Wàrys, et pareil¬ 
lement ausdretz masqués, de garder et observer les- 
diotes ordonnances, sur peine d’aAiende arbitraire, 
qui Sera executée sur les infracteurs, sans déport. 
Prononcé la veille des Roys, l’an mit cinq cens qua¬ 
rante. 

• Sic signatum : 

. • Le Pamphile. 

• ... I■ |V! 

SvÆ ' • • S ( )i ■ ' I ' 
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DU BŒUF GRAS (>). 


A Paris, et dans la plupart des grandes villes du 
royaume, les garçons bouchers de chaque quartier, se 
rassemblent ordinairement tous les ans le jeudi gr && 9 
et promènent par la ville, au son des instrumens, uu 
bœuf qu’ils choisissent de belle encolure, et q\\ils 
parent de guirlandes de fleurs et autres ornemens ; on 
l’appelle à Paris le bœuf gras j et dans plusieurs villes 
de province, le l?œuf <viUé> parce qu’on le promène 
par la ville/ 

Cet usage, qui est fort ancien^ paraît être un reste 
de certaines fêtes du paganisme, et singulièrement des 
sacrifices que Ton faisait aux faux dieux. En effet, les 
garçons bouchers s’habillent pour cette cérémonie à 
peu près de même que l’étaient les esclaves des sacri¬ 
ficateurs. Le bœuf gras est paré presque dans le même 
goût que ceux que l’on immolait pour victimes, et 
les bouchers ont des instrumens, comme on en avait 
aux sacrifices (2). Tout ce qu’il y a de plus à Paris, 


(1) Extr. des Variétés histor. 

(2) Le bœuf gras rappelle aussi 1 *âne de Silène, com¬ 
pagnon de Bacchus, qui figurait anciennement dans les cé¬ 
rémonies consacrées à ce dieu. L’Âne de Silène a joué un 
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c’est que Ton met sur le bœuf un enfant, qui tient 
en mains un sceptre, et que les bouchers appellent 
leur roij, ce qui a sans doiÿe été introduit dans les 
temps où la plupart des communautés donnaient à 
leur chef le titre de roij comme les rois de l’arbaleste 
et de l’arquebuse, etc. 

Je vis, en 1789, cette cérémonie faite par les gar¬ 
çons bouchers de la boucherie de l’Aport de Paris. Ils 
n’attendirent pas, cette année, le jour ordinaire pour 
faire leur fête du bœuf gras : dès le mercredi matin, 
veille du jeudi gras, ils se rassemblèrent, et prome¬ 
nèrent par la ville un bœuf qui avait sur la tête, au 
lieu d’aigrette, une grosse branche de laurier-cerise, 
et il était couvert dVn tapis qui lui servait de housse. 

Le jeune roi de la fête, qui était monté sur le bœuf 
gras, avait un grand ruban bleu passé en écharpe, 
tenait d’une main un sceptre doré, et de l’autre son 
épée nue. 

rôle dans nos fêtes. Sa présence était une des singularités 
scandaleuses de la cérémonie d’Aix en Provence. On le re¬ 
trouvait encore dans la célébration de la fête des foux, suite 
des fêtes des calendes, d’où est venu notre carnaval. Les 
bouchers des provinces méridionales de la France sont dans 
l’usage de faire courir, au milieu des villes, les bœufs des¬ 
tinés à la provision du jour, pour les fatiguer et en rendre 
la chair plus délicate et plus tendre. De là l’idée de substi¬ 
tuer un bœuf à l’âne dans les farces du carême-prenant. 
D’ailleurs le bœuf, élément des festins, et dont on se régale 
après s’en être amusé, convenait beaucoup mieux à un di¬ 
vertissement où les plaisirs de la table ont toujours prédo- 
uûné, et font souvent oublier tout le reste. {Edit C. L) 
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Les garçons bouchers qui l’accompagnaient, en¬ 
viron au nombre de quinze, étaient tous vêtus de 
corsets rouges, avec des trousses blanches, ayant sur 
la tête une espèce de turban ou de toque rouge, bordé 
de blanc. • ■ 

Deux d'entre eux tenaient le boattf par les cornes, 
et le conduisaient ; plusieurs avaient des violons, fi¬ 
fres et tambours; les autres portaient des bâtons. 

Ils allèrent en cet équipage en différent quartiers 
de Paris, et principalement à l’hôtel du bailliage, 
chez M. le premier président, pour lui donner une 
aubade. 

Comme ce chef du Parlement était encore à la 
grand’chambre, les bouchers prirent le parti de l’aller 
attendre sur son passage; et pour cela ils firent monter 
le bœuf par l’escalier de la Sainte-Chapelle, et vin¬ 
rent dans la grande salle du palais, jusqu’à la porte 
du parquet des huissiers de la grand’chambre. 

Lorsque le premier président sortit, ils se mirent 
en haie sur son passage, et le saluèrent au son de 
leurs instrumens. Pendant cette aubade, ils avaient 
éloigné le bœuf gras vers le passage des Enquêtes; ,et 
après que ce magistrat fut passé, ils se promenèrent 
avec le bœuf dans plusieurs des salles du palais, et lé 
firent descendre enfin par l’éscalier de la cour Neuré, 
du côté de la place Dauphine, et ils continuèrent leur 
cérémonie dans Paris. 

On n’avait point encore vu le bœuf gras dans les 
salles du palais, lesquelles sont au moins à la hauteur 
d’un premier étage; et on aurait peine à le croire, ai 
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un grand nombre de personnes n’avaient vu ce spec¬ 
tacle singulier. 

Le lendemain, des bouchers d’un autre quartier 
promenèrent aussi un bœuf, mais ils ne vinrent point 
au palais (i). 


(i) C’est encore, à peu de chose près, ce qui se pratique 
aujourd’hui. Les monumens les plus imposans, les institu¬ 
tions les plus graves sont tombés de vétusté ; le bœuf gras, 
plus vieux encore, leur a survécu ! ! 

{Edit. C. L.) 

Alexandre Alexandri, plus connu dans la littérature la¬ 
tine sous le nom S!Alexander ab Alexandro, donne à la prp- 
menade du bœuf gras, dans son ouvrage intitulé Gerda- 
lium dienmiy 1.6, une origine qu’on n’a pas assez remarquée. 
U la fait remonter aux sacrifices humains qui se pratiquaiént 
chez les Gaulois. Il assure qu’à peu près au temps où il est 
d’usage de promener le bœuf gras, on promenait dans plu¬ 
sieurs villes, et surtout chez les Marseillais et les Senonais, 
une victime humaine parée de fleurs, et entourée de sacrifi¬ 
cateurs et de musiciens. Lorsque la religion chrétienne eut 
substitué à ces usages barbares, ses pieuses cérémonies, le 
peuple, qui ne renonce pas facilement à ses vieilles habi¬ 
tudes, obtint qu’on substituât un bœuf à la victime humaine. 
De là l’usage de promener le bœuf quelques jours avant le 
carême. Peut-être serait-il plus raisonnable d’attribuer cette 
fête à une caj£^ toute simple. Près d’entrer dans les jours 
d’abstinence, on voulut montrer au peuple le dernier bœuf 
dont il serait permis de manger; on l’appela bœuf gras , 
comme on appelle jours gras, les quatre derniers qui précè¬ 
dent le carême. {Edit. S. ) 

FIN DES ADDITIONS AU TRAITÉ DE NOIROT. 
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DISSERTATION 

SU R LES SATURNALES FRANÇAISES, 

Pour servir d'éclaircissement 

à Thistoire des mascarades qui se sont introduites dans les cérémonies 
de différons cultes (1). 


Sous ce titre générique de saturnales françaisesj 
nous comprenons les fêtes joyeuses et les folles pra¬ 
tiques qui s’observent, ou qui se sont observées en 
France depuis la fin de décembre jusqu’au mois de 
février inclusivement. 

De ce nombre sont les réjouissances des fêtes de 
Noël, le festin des Rois, les Etrennes, et principale¬ 
ment le Carnaval et les divertissemens analogues. 

On sait, en général, que ces usages nous viennent 
des anciens; mais peu de personnes ont des idées pré¬ 
cises sur leur point de départ, les circonstances de 
leur naturalisation dans le monde chrétien, les varia¬ 
tions qu’ils y ont subies et leurs rapports mutuels, 
comme dérivés d’une source communeélË’est ce que 
nous nous proposons d’expliquer. 

Sachons d’abord si, prenant pour guide une opi¬ 
nion fort répandue en Allemagne, c’est chez les Hé- 

(i) Par l 'Edit. C. L. 
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breux qüe nous devons rechercher l’origine de notre 
carnaval. 

On se rappellera qü’Aman, l’indigne favori d’As- 
suérus, ayant résolu de faire périr en mémé temps tous 
les Juifs répandus dans les Etats de ce prince, et 
craignant que quelqu’astre favorable à ses enneinis 
ne mît obstacle à l’exécution de son projet, chercha 
par les sorts, c’est-à-dire par les secrets de la cabale 
et de la géomancie, quel mois les menaçait d’une 
influence fâcheuse; qu'il crut découvrir dans le mois 
Adar tous les signes du malheur, parce qu’il n’était 
sanctifié par aucune fête solennelle; que les sorts indi¬ 
quèrent le 13 de ce mois fatal, qui fut aussitôt destiné 
au massacre général des Hébreux ; mais qiie la ver¬ 
tueuse Esther, instruite de ce projet, détourna l’orage, 
le fit retomber sur Aman et sur ses enfans, et ins 
titua, de concert avec Mardochée, la fête du phu- 
rim (i) ou des sorts, en mémoire de la délivrance 
dont les Juifs lui étaient redevables. La solennité du 
phurim consiste principalement dans le jeûne, la lec¬ 
ture du livre d’Esther, et des aumônes abondantes 
auxquelles on a joint les plaisirs de la table, soit en 
signe de réjouissance, soit comme une image de l’in¬ 
tempérance d’Assuérus, à qui on attribuait la répu¬ 
diation de Yasthi, qu’Esther avait remplacée. 

Durant cette fête, les écoliers font des présens à 
leurs maîtres, les chefs de famille à leurs serviteurs, 


(i) On dit aussi phur et purim. Voyez D. Calmet, Dict de 
la Bible, au mot phur, sur la célébration de celte fête. 
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et les riches aux pauvres. L’usagé des déguisemens et 
des mascarades s’y est introduit avec les excès du vin 
et de là bonne chère ; et l’on ne peut se dissimuler 
que, spuspe rapport, la célébration du phurim ne se 
rapproobe beaucoup des folies de notre carnaval. 

Mais ce n’est pas une raison pour en conolure que 
le carnaval descend en ligne directe de la fête des 
sorts» et c’est pourtant ce que de dictes Allemands» 
entre autres Edward Schikart, ont prétendu prouver. 

Voulant ruiner le système du Père Çarmeli, qui at¬ 
tribue au paganisme l’origine de toutes les pratiques, 
scandaleuses, ridicules ou superstitieuses des peuples 
modernes, Sphikart tombe dans un excès contraire : 
il ne voit rien de mieux à imaginer, que de déverser 
sur les Juifs cette espèce d’infànûe dont- il souffre im¬ 
patiemment qu’une autre charge les païens. Il pose en 
£iit que ces folies, qu’il a plu d’appeler bacchanales, 
quoique Bacchus en soit fort innocent, ne sont qu’une 
dégénération du phurim, Selon lui , les Juifs errans 
et vagabonds, depuis vingt-deux siècles, en ont donné 
l’exemple dans les pays où ils se sont réfugiés, et il 
en trouve la preuve dans le rapport dgs temps. « Les 
« orgies et les bacchanales, pour suit-il, se célébraient 
« à lg fin dé Vautpiune, yers le mois de noveipbre, 
« Ni hompies ni femmes n’étaient déguisés dans ces 
«fêtes (i)...,,.! Au contraire, la fête du phuripi, 


(i) On ne s’attachera point à réfuter cette assertion évi¬ 
demment fausse. Personne n’ignore que les déguisemens et 
les mascarades étaient une des circonstances caractéristiques 
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« qui est le nom de ces bacchanales des Juifs, se cé- 
(c lèbre dans notre mois de février. Les facilités de 
« liaison et de commerce entre-nous et les Juifs, nous 
« ont donné idée de prendre parmi eux une pratique 
« extravagante que sûrement nous n’eussions pas em- 
« pruntée des Egyptiens. » 

Mais ces assertions ne sont rien moins qu’exactes, 
et ne prouvent rien. 

Les vingt - deux siècles de vagabondage dont on 
parle ici, peuvent se partager en deux grandes périodes ; 
savoir : l’espace compris entre la conquête d’Alexandre 
et le règne d’Antiochus-le-Grand, et les siècles sui- 
vans, depuis la domination des Romains jusqu’à nos 
jours. ' 

Les Israélites, dans la première période, principa¬ 
lement les Juifs hellénistes (i), eurent des relations 
plus ou moins intimes avec les Syriens, les Egyptiens, 
les Grecs et les Romains. Ce serait une absurdité de 
soutenir que les Grecs et les Romains ont emprunté 
des Israélites leurs institutions analogues au phurim 
et au carnaval, telles que les fêtes de Bacchus, de 
Cérès et de Saturne ; la haute antiquité de ces prati¬ 
ques est trop solidement établie, et personne ne s’avi¬ 
serait de mettre sérieusement en question si elles 
existaient du temps d’Esther ou d’Artaxerce. On 


de la célébration des bacchanales. Ce fait, qui ne permet 
aucun doute, n’a jamais pu fournir matière à contestation. 

(i) Voyez 9 sur les Juifs hellénistes, Fourmont, Mém. de 
V/icad . des inscript et bel* let 9 t. 3, p. 99 , in-4°* 

II. 2 e uv. i3 
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n’ignore pas non plus combien (i) les Grecs et les 
Romains étaient peu disposés à prendre les; usages et 
les maximes d’un peuple que sa religion et la singu¬ 
larité de ses mœurs séparaient de tons les autres. Tacite 
et Philostrate suffiraient seuls pour dissiper toute es¬ 
pèce de doute à cet égard. L’auteur romain ne voit 
rien que de triste et d’absurde dans les mœurs des 
Juifs (* 2 ); et Philostrate assure que les Israélites vi¬ 
vaient entièrement séparés. des-Grecs; qu’ils n’avaient 
avec eux rien de commun, ni dans la manière de se 
nourrir, ni pour les exercices de religion et de piété (3). 
Enfin, il serait insoutenable de rapporter l’origine des 
orgies païennes à une nation que Von détestait par 
cela même qu’elle ne pouvait voir sans horreur les 
infamies du théâtre et les abominables cérémonies de 
Bacchus et.de Gérés (4). Les premiers chrétiens, 
d’après le témoignage de Tertullien, montraient une 
répugnance invincible pour les usages religieux des 
Israélites (5); et cetté antipathie est encore plus re¬ 
marquable dans la deuxième période, principalement 
depuis là destruction de Jérusalem (6). Gomment les 
Juifs, persécutés et proscrits, auraient-ils pu commu- 


( 1 ) Mœurs des Israël 

( 2 ) Judœomm mùs tristis absurdusque. ( Tacite Hist .) 

(3) Philost., Vita Apol., 1/5, c. 11 . 

(4-) Fleury, Mœurs des Israël. 

(5) Nobisqidbiis sabbdta extrarua su/U et neàmebiœ et feria 
à Deo aüquando dilectœ, etc. 

(6) Cette antipathie allait jusque-là, que les chrétiens 
d’Europe rapportèrent la célébration de Pâques ad diman- 
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niquer leurs moeurs et leurs coutumes aux nations 
q«’ils ont visitées ? Ils cherchaient une patrie qui 
fuyait devant eux, une tolérance qüi ne fut jamais 
que précaire, Une tranquillité qui leur a presque tou¬ 
jours été refusée. Il leur importait de se plier aux 
usages, ou du moins au caractère des peuples qui ne 
les accueillaient que par intérêt ou par pitié (i); 
ceux-ci n’en avàient aucun à les imiter. ErTans sur 
la terre, les Juifs ont dû emprunter beaucoup plus 
aux étrangers qu’ils n’en ont reçu { ils ont subi le sort 
de tous les voyageurs ; c’est la relation naturelle du 
faible au fort , de l’esclave au maître, dti plus petit 
nombre au plus grand. Pour se concilier la bienveil¬ 
lance des nations prévenues, ils ont dû, autant que 
le permettaient leur loi et la politique des souve¬ 
rains, s’identifier avec leurs concitoyens d’adoption ; 
ils ont dû affecter le même costume, le même lan¬ 
gage, les mêmes dehors; et loin que l’on cherchât à 
leur ressembler, on les contraignait à conserver d’o¬ 
dieuses distinctions, comme si c’eût été un crime 
qu’un juif eût passé pour chrétien, un chrétien pour 
juif. 


che qui suit la pleine lune de mars, uniquement pour n’être 
point, en cela, conformes aux Israélites. 

(i) Il est dit dans les lettres de Philippe-le-Hardi et de 
Louis-Hutin, sur le rappel des Juifs, que ces princes ne 
trouvaient pas d’autres moyens, pour rétablir les finances 
épuisées, que de rappeler des gens propres à faire fleurir le 
commerce et circuler l’argent. 
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Sans doute les chrétiens ont adopté un grand nom¬ 
bre de rites d’origine mosaïque ; mais c’est beaucoup 
moins par la communication de peuple à peuple, que 
par un effet de l’origine commune des deux cultes, et 
d’une fusion de principes et de doctrines opérée par 
l’autorité de Jésus-Christ et de l'Eglise, qui le re¬ 
présente. 

Le jeûne, l’aumône et la lecture des livres sacrés, 
qui sont de l’essence du phurim, n'ont rien de com¬ 
mun, d’ailleurs, avec nos mascarades. Si l’on objecte 
que ces bonnes œuvres ne sont point étrangères à la 
conduite des chrétiens dans le temps du carnaval, nous 
répondrons que le jeûne et l’aumône ne sont ici qu’une 
expiation, et non point une condition de ces fêtes. 

C’est dans cet esprit que l’Eglise romaine a souvent 
ordonné des prières en réparation de désordres quelle 
ne pouvait empêcher (i). Le carnaval, dans le moyen 
âge, et même dans les siècles postérieurs, était une 
véritable orgie, et n’était que cela ( 2 ). 

Aujourd’hui, les déguisemens et les masques for¬ 
ment encore le caractère distinctif du carnaval, et la 
célébration primitive du phurim n'admettait ni les 
uns ni les autres. Le livre d’Esther ne parle point de 


% ( 1 ) « Us ont gémi en vue de ces désordres. Ils ont prati- 
« qué, ils ont établi divers exercices de piété pour opposer 
» à la colère de Dieu, qui en était si justement irrité. » 
Thiers, Trait, des jeux et divert p. Voyez aussi saint 
Aug., Homel . kalend. janu. 

( 2 ) Vid. Polid. Virg., de Iwent . R., 1. 5. 
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travestissemens. Les déguisemens d’hommes en fem¬ 
mes et de femmes en hommes sont formellement dét- 
fendus par lè Deutéronome (i); et il est tout simple 
que le sage Mardochée n’ait pas toléré un genre de 
divertissement que la loi interdisait comme une abo¬ 
mination. 

Quant aux masques proprement dits, ils étaient 
inconnus aux Hébreux. Ce sont les jeux scéniques qui 
ont le plus contribué à répandre l’usage des mas¬ 
ques ; et ces jeux étaient entièrement étrangers aux 
habitudes des anciens Juifs, dont les plaisirs consis¬ 
taient dans les solennités religieuses,,les repas Je 
famille et la musique. 11 serait donc plus naturel de 
penser que si les Israélites, depuis leur dispersion, se 
sont déguisés et masqués dans le temps du phurim, 
c’est des chrétiens qu’ils ont pris cette coutume, et 
non point les chrétiens qui l’aient reçue d’eux. 

Comment peut-on soutenir enfin que le carnaval 
dérive du phurim, par cela seul qu’il n’est pas vrai¬ 
semblable que cette pratique nous soit venue des 
Égyptiens? Nous sommes loin de prétendre que le 

(i) Non induetur mulier veste virili, nec vir utetur veste fœmi- 
neây abominabilis emm apud Deum est gui fadt fcec. (Deutér., 
C. 12 , v. 5.) 

L’effet du déguisement de Thamar fut de violer son veu*- 
vage, et de commettre un inceste avec son beau-père. (Gen 
c. 38.) Aussi les Pères de l’Eglise, s’appuyant de la défense 
portée dans le Deutéronome, ont-ils déclamé avec force 
contre les travestissemens d’hommes en femmes et de fem¬ 
mes en hommes. 
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carnaval soit parti de si loin pour arriver jusqu’à nom 
par une tradition directe et non interrompue. Mais 
de r ce qu’une coutume n’est pas dérivée des Egyp¬ 
tiens, ce nest pas une raison pour qu’on la doive aux 
Juifs, comme si ces deux.nations étaient la source de 
toutes choses. 

Qu’au lieu, de faire descendre le carnaval du phu- 
rim, pour affranchir les institutions païennes de cette 
folie, on eût rapporté quelques particularités de la fête 
juive à celles de ces institutions qui ont une priorité 
incontestable ; que pour donner une couleur de vé¬ 
rité à cette opinion , on eût fait remarquer qu’il exis¬ 
tait à Babylone des espèces de saturnales appelées 
fêtes deSacées (i), qu'il ne serait pas impossible que 
les Hébreux .en eussent retenu quelque chose pen¬ 
dant et depuis leur captivité, comme ils avaient, dans 
le temps de leur idolâtrie, adopté certains rites du 
culte de Moloch, le Saturne des Ammonites; qu’on eût, 
enfin, par des rapprochemens plus ou moins ingé¬ 
nieux , établi quelques traits d’analogie entre le phu- 
rim et les fêtes de Cérès, où l’on retrouvé les mêmes 
circonstances d’un jeûne de la veille, et de la vénération 
du livre attribué à la fondatrice, on aurait pu fonder 
sur ces données historiques un système plus solide, 
et surtout plus vraisemblable que les suppositions de 
Schikart et de ses partisans sur l’origine de nos mas¬ 
carades; mais c’est trop s’arrêter à des idées qui ne 
sont pas soutenables. Laissons là les Hébreux , et 


(i) Simon, Mém, de VAcad. des inscript et béL let 
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voyons ce qui se pratiquait chez d’auires peuples. 

Suivant l’opinion comqume ,1e carnaval nous est 
venu des fêtes de. Saturne/ > 

Néanmoins,si Ton se reporte aux institutions ori¬ 
ginelles, on reconnaît que toutes les circonstances du 
carnaval n’appartiennent pas, exclusivement aux 
turnales rqmjdnes : proprement dilues; de même que ]e 
carnaval n’est pas la seule émanation moderne de 
ces fêtes» 

Les saturnales furent instituées en métooire du 
règne de Saturne dans ritalie méridionale. C’était le 
siècle d’or; c’es^à-dire le siècle de la justice, de Iné¬ 
galité des conditions, de l’abondance; /de la joie, du 
honheuf ; <H,de là, Y égalité fictivement rétablie entre 
les maîtres et les esclaves pendant les saturnales; les 
déguUemenSj qpi confondaient les titres et les raogs^ 
les masques, qui ne laissaient aucun prétexte au com¬ 
mandement ni à l’obéissance (i); le roi du sort> qui 


(i) Il se pourrait aussi qp’on eût eipl’intedtion de figurer, 
par les masques , lé dèuble visage que les anciens donnaient 
à Janus, dqnt la fête était associée à celle de Saturne, 
comme héros, du même règne. Saint Augustin semble ne 
voir, dani les masques des saturnales v qu’une imitation de 
ce double visage de Janus, qu’il qualifie de monstruosité. 
« Sic homiher insipientes duas ei fades deputando, ditm eum 
« Deum facere cuplunt, monstrum esse fecenmt. » (Saint Aug., 
Homel (je KalencL Janu.) Limitation était d’autant plus fa¬ 
cile, que les promues des anciens leur enveloppaient la tête 
comme un casque, et que rien n’empêchait d’y figurer deux 
visages opposés l’un à l’autre. Les médailles et les pierres 
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déplaçait l'autorité comme pour la neutraliser là où 
elle existait réellement; les présensj> qui adoucissaient 
la condition du pauvre pour, la rapprocher de celle du 
riche, et combler une distance contraire à l’esprit de 
la fête; enfin, les banquets, où résident la gaîté, et les 
réjouissances publiques, expression du bonheur né de 
l’abondance, de la justice et de la paix (i). 

Telles étaient les saturnales sous les empereurs. 
Leur origine remontait-elle réellement au siècle de 
Saturne? Est-il vrai qu’on y ait alors sacrifié des vic¬ 
times humaines, que remplacèrent, sous Hercule, de 
simples simulacres; et faut-il croire que de cette cir¬ 
constance provinrent les fêtes sigillaires, et l’usage de 
s’envoyer mutuellement des jetons effigiés pendant 


gravées offrent un grand nombre de masques à deux et 
même à trois figures, dont une de chètre, de bélier ou de 
tout autre animait 

(i) Il ne paraît pas, cependant, que les lois somptuaires, 
telles que la loi Fannia, aient permis aux Romains de dé¬ 
penser plüs en banquets et en réjpuissances pendant les sa¬ 
turnales que dans la célébration de plusieurs arçrtres' fêtés et 
jeux publics. « LexFamda, Ludis Romanis, item phbeus et sa - 
turnalibus , et ahis ÇUIBUSDAM DIEBUS in singubs dies , centenos 
œris ihtumi concessît, dekemque aliis diebus , etc: î(Paul Ma- 
nuc de Leg. Rom,') Il est vrai que ces lois n’étaient point 
exécutées. Mais on peut en inférer qu’au temps dè la publi¬ 
cation dé là loi faraday qui , selon Aulu-Gelle, remonte à 
l’an de Rome 588, les saturnales n’étaiént pas l’objet dUme 
préférence exclusive, et ne se distinguaient pas' alors des 
fêtes de même genre par l’excès des folies et des dépenses, 
qui leur imprimèrent depuis un caractère toiit particulier. 
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ces solennités, qui faisaient suite aux saturnales!?; Ces 
origines se rattachent à des temps si anciens et si peu 
connus , qu’on pourrait bien , sans trop de témérité, 
les reléguer, comme tant d’autres, dans, le domaine 
de la fable. : 

Allons plus loin; Serait-il déraisonnable de sup¬ 
poser que l’histoire’ fabuleuse de Saturne est venue 
après coup, de la célébration même des saturnales, 
auxquelles on aurait fabriqué une origine, parce que 
c’estoêAîgénéral un besoin pour, les hommes, et par- 
ticuIièrement;.pQur les érudits, d’en, donner une à 
toutes choses ? Cette supposition, paraîtrait d’autant 
moins étrange, qüe les autéürs latins ne ; sont d’ac¬ 
cord ni : sur l’époque ded’institution légale des satur¬ 
nales ( i), qui ne remonteraient pas au-delà de Tullus 


(i) Suivant T. Live, elle-fut votée par Tullus Hostilius, 
dont le vœu ne reçut son accomplissement que sous le con¬ 
sulat de Sempronius Atratinus* Selon dlautres v le projet ap¬ 
partiendrait à Tarquin-le^Superbe, et l’exécution 3 à T. Lar- 
gius. Denis d’Haiicarnâsse, dans le chapitre i e r du lib. 6* de 
ses Antiquités romaines, rapporte la dédicace du temple de 
Saturne au consulat d’Aulus Sempronius Atratinus. On voit 
cependant, d’après le même historien, 1. i, c. 8,que le 
mont Kronien en Elide, et même toute la ciôte d’Italie , 
avaient dù être consacrés à Saturne, avant l’arrivée d’Her- 
cule dans cette contrée. Macrohe pense quexe culte est fort 
antérieur à la fondation de Rome {SaturnaL, h i), et il pa¬ 
raîtrait même vraisemblable que les Latins n’en seraient pas 
les inventeurs. Suivant Simon ( Mém. de l’Açad. des inscript, 
et bel . let ), les Pélasges, les Thessaliens et les Babyloniens 
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Ho6tilins ; ni sur celle de la création primitive de 
cetfe fête, qui, avant Tullos, n-était, selon toute ap¬ 
parence, qu’upe pratique purement populaire. Il ne 
serait pas impossible que, pour motiver la consécra¬ 
tion légale, les pontifes eussent imaginé eux-mêmes 
l’origine que les historiens ont attribuée depuis à la 
fête, d’après les tablettes ou annales pontificales, d’où 
les auteurs profanes ont dû tirer rhistoirç des pre¬ 
miers siècles de Rome (i). 

Quoi qu’il en soit, il est hors de doute que les sa¬ 
turnales, au temps des empereurs, participaient de la 
plupart désistes apalogues flp paganisme, dont l’anti¬ 
quité n’est pas ^contestable! 

On y retrouve les banquets et la joip bruyante des 
panathénées célébrées à Athènes en l’honneur de 
Minerve, et reproduites chez les Romains sous la dé¬ 
nomination de quinquatries. 

célébraient des fêtes, analogues , dont saturnales pou¬ 
vaient bien n 9 être qu’une imitation. . 

(i) Les Romains n’eurenL àncpn historien avant le sixième 
siècle de Rome. EabiusvGncius, Caton etîPisoh, qui lés 
premiers compilèrent les* annalesde ieur.pays , vivaient au 
temps des guerres punique?. (Déni? d!Haticar., h i. T. Lire; 
1 . a, c. 4°0 Ce furent les pontifes -qui, dès l’origine, se 
chargèrent du soin détenir note des' évènemens et des faits 
remarquables. Us les inscriraient sûr des tablettes qu’ils ex¬ 
posaient publiquement, pour que le peuple en instruit, 
et se lésgraVât plus facilement dans la mémoire ; c’est ce 
que Cicéron» appelle proprement annales, c’est-à-dire faits 
de chàquearmée. Historia nihil aliud, nisi annatium e&nfec - 
tio 9 etc. (Cicer., de Oratore , b a. ) 
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Outre les déguisemens, les orgies, l’excè$du tin, 
la suspension des poursuites' judiciaires, on y recon¬ 
naît plusieurs autres circonstances caractéristiques des 
grandes dionysiaques des Grecs, qui, nayant pu 
demeurer attachées à la célébration des bacchanales 
chez les' Romains, où elles furent interdites-par un 
arrêt dû sénat, seraienVpassés insensiblement dru culte 
de Baccbus à celui de Saturne. ! 

On y découvre les extravagances des anciennes lu- 
percales associées ù dé nouvelles folies (i).' 

Op retrouve encore edans les satufnales toutes les 
particularités de la célébration des fêtes ïnégalésiesj 


■ ■ ... , , , - • - - ,* * * 

(i) Les Pères de l’Eglise se récriaient surtout contre les 

déguisemens en bétés, qui devinrent communs aui Romains 
et aux premiers chrétiens dans ces temps de - débauches. Ils 
anathématisèrent ceux qui faisaient le cervulum, ou cervolo, 
ou çecoio . On lit dans l’homélie attribuée à saint Augustin : 
« Qiris eriim sapiens poterit credere aliquos santeesse mentis, 
« qui cervulum facientes in ferarum se velint habitüm corhmu- 
« tare? Alu vestiuntur peÜibus peeudum, etc. » {'Hom. Kaîend. 
Janu.) . 

Ici le mot cervulus, diminutif de cervüs, ne peiit signifier 
que le petit d’un cerf, ce qu’on appelle faon. Or, Fusage de 
se couvrir de peaux de faon est 1 évidemment emprunté des 
bacchanales. Il ên serait de même des pelUbus peeudum, ex¬ 
pression qui peut s’entendre des peaux de boucs et de chè¬ 
vres dont les prêtres de Pan se couvraient pendant les lü- 
percales. ( Voyez sur le cervulus, les sermons de saint Elôi, 
le cùndle d’Auxerre, an 5^8, can, i; et Paci&n, de cervolo . 
Voyez aussi Lebeuf, Dissert . sur le cervulus, i. 2 , p. 2 83 et 
suiv. de ses divers écrits . ) 


Digitized by t^ooçle 




{ ao4 ) 

ou de Cjbèlej ou Rhea* ou mère Idéj ou Pessi- 
nuntej ou grande déesse , dénominations appliquées 
au même culte. On sait que ces fêtes s'introduisirent 
à Rome à l'époque de la deuxième guerre punique ; 
que, dans la suite/les particuliers, les grands, et 
même les empereurs, offraient en présens à la déesse 
ce qu’ils possédaient de plus précieux ; qu’il n’y avait 
sortes de folies et de bouffonneries qui n’y fussent 
permises, et que les travestissemens et les mascarades 
faisaient essentiellement partie de ces divertisse- 
mens (i). Il est reconnu aussi que les fêtes Opalia 
ou de Rhea étaient; comprises dans les quatre jours 
consacrés à Saturne, sous Auguste ( 2 ). 

Enfin, la circonstance très-remarquable des présens 
que l’on s’envoyait mutuellement pendant les satur¬ 
nales, n’est qu’un emprunt fait au culte de Strenucij, 


( 1 ) VùL T. Liv., vPeca. 3,1. g. Herodian., L *i. Palyd. 
Virg., de I?wen&, L 5~ 

( 2 ) Nous lisonsdan^Macrobe (£a^».) que les opales se 
célébraient le- premier jour des saturnales, que cet auteur 
place, au 1 g décembre ou i4 des çaleçdes de janvier. Mais 
on remarquer^ qpe déjà les saturnales étaient précédées des 
deux jours intercalaires ajoutés par Jules-César, comme une 
dépendance de, ces fêtes* Ainsi l’on peut dire que les satur¬ 
nales,' ajcprues t de cea deux jours, s’oUyraient réellement 
le 16 , des .calendes, ou ij décembre, comme dans l’année 
de Numa; ce. qui concilie le sentiment de Macrobe avec 
celui de Varron* qui ne place les fêtes de Rhea qu’au troi¬ 
sième jour de celles de Saturne, proprement dites, c’est-à- 
dire le ig décembre. 
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déesse de la forcej dont les fêtes, appelées strenœ ou 
étrennes j remontent, selon Nonius Marcellus, à 
Tatius, roi des Sabins. 

11 était encore d'usage que les enfans offrissent des 
étrennes à leurs maîtres durant la célébration des 
quinquatrieSj ou petites fêtes de Minerve (i). 

Ainsi les saturnales, telles qu'on les célébrait à 
Rome à l’époque où elles ont pu s’introduire parmi 
les chrétiens, et donner naissance au premier car¬ 
naval, n’étaient qu’un composé de toutes les fêtes 
analogues transmises par les Grecs aux Romains : 
ainsi le carnaval appartiendrait également a toutes 
ces fêtes, quoiqu’il paraisse dériver immédiatement 
du culte de Saturne; et l’on conçoit déjà que cette 
pratique des mascarades, qui n’était qu’une circons¬ 
tance de la célébration des saturnales, n’a pu se natu¬ 
raliser parmi nous, sans en entraîner plusieurs autres 
/ qui se liaient inséparablement au même culte. 

Tout annonce, en effet, que les réjouissances de 
Noël, les Étrennes et le gâteau des Rois, ne sont, 
comme le carnaval, que la reproduction des satur¬ 
nales divisées dans leurs divers objets, et appliquées 
à un nouvel ordre de choses. 

La concordance des dates ne pourrait que fortifier, 
à cet égard, la preuve tirée de l’analogie des faits. Les 
saturnales, qui, dans le principe, ne duraient qu’un 


(i) Pallada rame pueri, tenerœ que ornatœ puellœ* 
Qui bene placânt Pallada, doctus eriU 

(Ovid., Fasty 1. 3.) 
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jour, se réléhjfaient le 16 des calendes de janvier, ré¬ 
pondant au 17 décembre. Jules César les augmenta 
des deux jours ajoutés au mois de décembre, par suite 
de la réforme, du calendrier de Numa. Auguste y 
ajouta un quatrième jour, et Caligulauri cinquième, 
sous la dénomination de juvenaUa{ 1 ); elles durèrent 
ensuite sept jours ( 2 ), par la réunion des fêtes sigil¬ 
lées, qui en comprenaient deux;(3). 

Les saturnales se prolongeaient donc jusqu’au a5 
décembre, particularité fort remarquable. 

Le. a5 décembre, jour de la nativité de Jésus- 
Christ, était un temps de réjouissance pour les chré¬ 
tiens : ceUx-ci, confondant progressivement les.rites 
du paganisme, dont ils avaient adopté le plus grand 
nombre, avec ceux qui leur étaient propres^ célébrè¬ 
rent la fête de Noël comme Une sorte d’extension de 
celles de Saturne ; de manière que les saturnales, em¬ 
brassant toutes les calendes de janvier, Ue finissaient 
réellement et par lé fait qu’au 3i décembre; encore 


( 1 ) Nulta remisisti patvo pro munere dona, 

Et jam Saturni quingne fuere dies. 

(Mark, épig. 89 ,1; 4, w Dissimulatorem .) 

( 2 ) Sigittfi çenplia. Ideo Satumalibus taUum commerciorum 
celebritas cœpta, septem occupât dies. ( Maçrob., Sat 9 \, c. 2 .) 

(3) Les sigillaires étaient une foire où se vendaient les 
jetons effigiés dont nous avons déjà parlé, et que les Ro¬ 
mains s’envoyaient mutuellement. C’est ce que divers au¬ 
teurs français ont appelé foire des Marmousets, nom donné 
originairement à de petites figures grotesques : Efformata 
ridiculum in modum effigies . 
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est-il vraisemblable qu’elles se prolongeaient, pat un 
enchaînement de nouvelles fêtes, au-delà du i" jan¬ 
vier, circonstance sur laquelle nous reviendrons bien¬ 
tôt. Hérodien, historien du troisième siècle, paraît 
favorable à celte opinion. 

Or, l’époque de l’ouverture dm carnaval s’accordë 
parfaitement avec la célébration des dernières satur¬ 
nales. A en juger par ce qui sé pratique actuellement 
en France, celte époque semblerait fixée au 2 févriér; 
mais la différence est purement locale, et elle ne tient 
qu’à des changemens modernes. 

Le carnaval a généralement commencé le a5 dé¬ 
cembre; nous dirions même avec plus d'exactitüde 
qu’on le retrouve tout entier dans la célébration des 
fêtes de Noël et de l’Epiphanie, qui était le carnaval 
des premiers siècles. G’était le premier jour de l'an 
que se faisaient les principales mascarades en l’hôn- 
niëur de Janus. 

L’Egl ise ne sachant comment réprimer ces désor¬ 
dres ? imagina d'avancer Tannée de huit jours, et de 
la faire commencer le s5 décembre, pour éviter le 
concorde la fête de Janus, fixée au I er janvier, avec 
lé premier jour de Tannée chrétienne (i). Cette ma¬ 
nière» dé Céfliptèr fut adoptée par les rois de France 
de la seconde race. Auparavant Tannée française com¬ 
mençait le I er mars, jour de la revue générale dès 
troupesj elle ouvrait à Pâques sous les Capétiens; 
elle ne fut invariablement fixée au I er janvier, sui- 


(i) Paul. Pet., de Epocha. 


Digitized by t^ooQle 




( 308 ) 

vant Tancien usage, que par un édit de Charles IX, 
de i564 (O* 

Il est de fait que les mascarades commençaient 
le a5 décembre, et quelquefois pendant Pavent des I 
chrétiens, dont la fin correspondait aux premières 
saturnales ( 3 ). Voilà pourquoi il n’était point permis de 
se marier depuis .l’ouverture de Pavent jusqu’au len¬ 
demain de l’jEpiphanie. On regardait les noces et les 
banquets comme autant d’occasions de se masquer; et 
pour prévenir le scandale, on interdisait ce qui pou¬ 
vait y donner lieu (3). 

L’institution des jeûnes rapportés à ces temps, est 
encore une preuve des désordres que l’Eglise s’effor¬ 
cait de détourner ou d’expier (4). 


(1) Vid. du Cange, ad verbvm Annus. Glos. med. et inftm. 
Latin . 

(2) Polydore Virgile se plaint de la folle coutume qui 
fait qu’on ne se contente pas de deux jours de carnaval, et 
qu’on le fait durer deux .mois entiers. (De Iment* Rer 1 . 5 .) 

( 3 ) Voyez les autorités citées par Savaron, Traité contre 
les masques 9 p. 4°? in-8°, 1611. 

( 4 ) Sancti antiqui Patres nostri considérantes maximum par- 
tem hominum diebus istis, gulœ , oel tuxuriœ deservire , et ebrie- 
tatibus et sacrilegis saltutionibus inhiare, statueront in univer- 
sum mundum, ut per omnes ecclesias publicum indiceretur jéju¬ 
num, ut agnoscerenl miseri homines tantum se maban facere, 
ut pro illorum peccatis necesse esset omnibus ecclesiis jejunare, etc» 
(Hom. S. Aug., de Kal. Jan.) 

Le second concile de Tours, canon 17, ordonna un jeûne 
et des prières publiques pour les premiers jours de janvier, 
époque de l’ouverture du carnaval. {Vid. Carmeli, t. 2, p. 3 i.) 
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Mais ce n’est pas seulement dans les premiers siè¬ 
cles que le carnaval s’ouvrait le %5 décembre; cet 
usage subsiste encore dans plusieurs pays. En Italie, 
les fêtes de Noël sont le premier signal de la licence 
et des divertissemens. En Espagne, Noël est l’unique 
jour de carnaval, ou plutôt les déguisemens ne sont 
permis que dans la nuit du 2^ au ^5 décembre. A 
Milan, le carnaval commence le 25 de ce mois, et, 
chose remarquable, il ne finit que le premier di¬ 
manche après le mardi gras (i), abus qui a été aûssi 
reproché à quelques provinces de France. A Venise, 
il dure une partie de l’hiver; toutes les classes de la 
société y prennent part, depuis le doge jusqu’au plus 
misérable gondolier. On dirait que Venise est la pa* 
trie du carnaval. En Angleterre, il a commencé pen¬ 
dant long-temps aux fêtes de Noël; car c’était un 
véritable carnaval que la manière dont on y célébrait 
les Rois, depuis le 25 décembre jusqu’au 6 janvier ( 2 ). 


(1) Cet usage continue nonobstant le concile provincial 
de Milan de 1^79, qui condamne les mascarades du jour 
des cendres. ( Constit p. 1, tit. 3 .) Il paraît que, dès lors, le 
carnaval se prolongeait en Lombardie jusqu 9 au premier di¬ 
manche de carême. On en trouve une autre preuve dans 
un mandement de saint Charles Borromée, qui étend jus¬ 
qu’à cette époque la durée des prières d’expiation. Les der¬ 
niers jours étaient consacrés à brûler des mannequins mas¬ 
qués , et à faire ce qu’on appelle en France Venterrement de 
mardi gras . Maintenant, la première semaine de carême est 
la partie la plus brillante du carnaval de Milan. 

(2) Des Lyons, Traité du roi-boit 

II. 2 e LIV. l4 
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Il en faut dire autant de l’Allemagne et de la 
Suisse, où la même fêté observée avec les riiêmes par¬ 
ticularités, pouvait au moins passer pour le prélude 
du carnaval (t), 

Les étrennes et les visites du jour de l’an se con¬ 
fondaient dans la célébration des saturnales prolon¬ 
gées, comme On le verra bientôt, et unies au culte 
de Janus, que pratiquèrent aussi les premiers chré¬ 
tiens. 

Quant au gâteau des rois, qui ne se tire que le 
6 janvier, quelques jours après la clôture apparente 
des anciennes saturnales, ou pourrait dire que les 
premiers chrétiens détachant cette pratique des cé¬ 
rémonies païennes, auxquelles elle appartenait, l’a¬ 
vaient reportée, quelques jours plus tard, à une fête 
analogue qui leur était propre. Mais c’est ici le lieu 
de faire remarquer que, sous les empereurs, les satur¬ 
nales ne finissaient positivement, ni le 25, ni même 
le 3i décembre. 

D’abord fixées dans leur durée, elles s'accrurent en¬ 
suite de différentes solennités ajoutées successivement 
les unes aux autres ^ 2 ). Ces fêtes, dans leur association 
ayec les saturnalep, étaient désignées sous la dénomi¬ 
nation collective de fêtes des calendes, quoique, se- 


(0 T cowivitf; 1,1, c, 33 , Vpy*. aussi IJoeni. 

Aubai^us, Omnium Gentiqm mores , etc. 

(2) Voici la liste qu’en donne Viguier dans ses Fastes: 
Satumalia, opatrq, sigUlaria, angeronalia , compitalia , lauren - 
tinalia 9 jwenalia , brumalia , phœbalia, caïenda , strenia. 
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Ion toute apparence, elles anticipassent sur le mois de 
janvier et par delà les nones. C’est ce qui résulte de 
ce passage de Macrpbe :■ A dsuntferîœ quas indulget 
magna pars mensis Jano dicaü (i). 

Cela posé, on concevra facilement que le banquet 
de la veille des Rois, les étrennes et les débauches 
de Noël, émanés de cette source commune, ont dû 
se lier ensemble par une succession de fêtes pagano- 
chrétiennes, qui reproduisaient tous les anneaux de 
la chaîne des saturnales prolongées et appliquées à 
un nouveau culte. Le fait est d’autant moins contes¬ 
table, que cette imitation du paganisme avait cpn- 
servé chez les chrétiens la dénomination générique 
de fêtes des calendes j et que c’est sous ce même 
nom qu’elles ont été anathématisées par les conciles 
et les Pères de l’Eglise. Les reproches que Tertullien 
adressait aux chrétiens de son temps, ne permettent 
aucun doute sur leur participation aux fêtes païennes 
dites des Calendes de janvier : Satumalia et janua- 
riœ et Brumœ et matronales frequentantur. Mu - 
nera commeantj strenœ cpnsonantj lususj convivia 
constrepuntj etc. ( 2 ). Yoilà les fêtes des calendes 
bien caractérisées. Les homélies des Pères prouvent, 
d’ailleurs, que les débauches et toutes les folies des 
saturnales étaient demeurées attachées à la célébra^ 
tion des calendes, principalement les mascarades et 
les banquets. On voit enfin, par un passage de Paul 


(1) Macrob., Satur- 

(2) Tertul., de Idololatriâ. 
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Jove, quau temps de l’empereur Charles Y, celte 
succession non interrompue de réjouissances et de 
cérémonies, qui embrassait tout l’intervalle compris 
entre Noël et les Rois, était encore considérée comme 
une seule et même fête émanée des anciennes satur¬ 
nales : Quàm vastius Mediolani, veterum satuma - 

lium morej natalitia . festa celebraret. . postri - 

diè nonas januariij etc. (i). 

11 résulte de ces rapprochemens de dates, i° que 
l’époque de la célébration des saturnales concorde par¬ 
faitement avec celle des pratiques analogues adoptées 
par les premiers chrétiens et appliquées à l’exercice 
de leur culte ; 2° que ces pratiques, d’abord restreintes 
dans le cercle des calendes et des nones de janvier, 
comprenant la Nativité, les Etrennes et l’Epiphanie, 
se sont ensuite et progressivement étendues jusqu’au 
jour des cendres, de manière que le temps où elles 
s’accomplissaient entièrement autrefois, n’en est plus 
aujourd’hui que le signal ou le prélude, par rapport 
au carnaval prolongé qui les représente. 

D’un autre côté, la conformité des choses n’est pas 
moins remarquable que celle des époques. 


(i) Paul Jove rapporte' en ce lieu ce que faisait le mar¬ 
quis de Guast à Milan, postridiè nonas , c’est-à-dire le 6 jan¬ 
vier, lendemain des nones, pendant qu’on assassinait à 
Florence le duc Alexandre de Médicis. On y voit que l’au¬ 
teur comprend, sous la dénomination générique de natali¬ 
tia, toute la série des fêtes qui se succédaient, more oeterum 
Saturnaüum, depuis *la Nativité jusqu’à l’Epiphanie. (Paul 
Jov., Hist sui Temp.y 1. 38 .) 
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Le déplacement fictif des conditions, l’égalité sup¬ 
posée des personnes, la licence des actions, les mas¬ 
carades, les jeux, les festins et les danses du carnaval 
ont une analogie si étroite avec la célébration des sa¬ 
turnales, qu’on ne peut ne pas y reconnaître les mê¬ 
mes usages sous des dénominations et des couleUns 
différentes. On retrouve encore chez les Italiens, dont 
les ridotti ne sont jamais plus fréquentés que dans le * 
temps du carnaval (i), cette fureur du jeu, à laquelle 
les Romains ne mettaient point de bornes, et que 
Lucien signale comme une des plus grandes dé¬ 
bauches des fêtes de Saturne ( 2 ). 

La fraternité du roi du sort et du roi de la fève est 
attestée par des traits de ressemblance non moins 
frappans. Boire, chanter, créer des rois imaginaires, 
barbouiller les valets de suie, les punir quand ils 
avaient mal rempli leurs rôles, tels étaient, suivant 
le même auteur, les principaux diyertissemens en 
usage durant les saturnales (3)^ 


(1) La passion du jeu, portée chez les Italiens aux der¬ 
niers excès, entraîna la ruine d’un grand nombre de fa¬ 
milles ; l’autorité crut y remédier en proscrivant les jeux de 
hasard. Le sénat de Venise les défendit en 1774 ; mais cette 
défense n’ayant servi qu’à éloigner les étrangers, dont l’af¬ 
fluence et les pertes énormes engraissaient la république 
pendant le carnaval, l’édit fut bientôt révoqué par le grand 
conseil. 

(2) Lucien, Dialogue de Saturne et de son ministre . 

( 3 ) Lucien fait dire au ministre de Saturne qu’il croyait 
que c’était pour égayer les esclaves, et rendre leur servitude 
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La création du roi du sort, symbole du renverse¬ 
ment des conditions, mettait le sceptre aux màins de 
l’esclave, comme pour le dédommager du bienfait de 
l’égalité, dont il ne jouissait plus, et qui semblait 
n’avoir existé que sous le règne de Saturne. Eùt-il 
été le dernier des serviteurs, il commandait en maî¬ 
tre dans la maison, et le père de famille lui-même lui 
était aveuglément soumis (i). 

Cette coutume a laissé des traces profondes en 
différons pays, notamment en Angleterre, où les gens 
de qualité auraient cru naguère dégénérer s’ils n’a¬ 
vaient tenu table ouverte pendant douze jours. Des 
Lyons, qui écrivait au milieu du dix-septième siècle, 
nous apprend que la fête commençait ordinairement 
la veille de Noël. Depuis lors, jusqu’au lendemain de 


plus supportable par le souvenir de celle û u dieu de la fête. 
( Ubi supra . ) 

(i) Majores nostri. . .. 

Dominum pairem familiœ appeïlarunt; servos (quod etiam in 
mimis adhîic durât} familiares : institueront diem festum> non quo 
sohun Domini cum servis çescerentur, sed quo etiam honores iltis 
in domo gerere> jus dicere pennisenmt, et domtan pusilîam rem - 
publicam esse judicaverunt. (Seneca, 1 . 6, epist. J+j. Voy. aussi 
Pasquier, p. 334-0 

Tacite rapporte que la royauté du sort échut une fois h 
Néron ; ce qüi proùve que cette pratique était universelle¬ 
ment observée dans l’empire romain, et que le souverain 
lui-même s’y soumettait Soumettre, c’est le terme ; car si 
le sort n’eût pas désigné Néron, il aurait bien fallu que l’em¬ 
pereur se soumît à un sujet (Tacit., Annal , 1 . i 3 .) 
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l'Epiphanie, un roi que le maître de la maison choi¬ 
sissait entre ses valets, exerçait «on burlesque empire 
sur toute la famille, ainsi que cela se pratiquait pen¬ 
dant les saturnales. Ce roi postiche, par Un'jeu de 
mots qui peignait son caractère et sa mission, était 
appelé souverain des ordres (souverain désordre) (i ). 

Il en était à peu près de même en Suisse et en di¬ 
verses parties de l'Allemagne, où, selon Stuckius, 
les valets devenaient maîtres pendant les fêtes de 
l’Epiphanie ( 2 ). 

Nous voyons encore aujourd’hui, dans le roi de la 
fève, un dernier vestige de cette pratique. 11 est vrai 
dè dire, cependant, que l’usage de tirer le gâteau et 
de proclamer roi celui dont la part renferme la fève, 
n’appartient point aux saturnales. 

Les Romains s’ettvoyaient mutuellement des gâ¬ 
teaux, des fruits et du miel, en mémoire de l’inven- 
tioù de l’agriculture, attribuée à Saturne. Placentas 
mutuo missitantj mellis et fructuum repertorem Sa - 
tumum existimantes (3). Mais c’était par le moyen 
des dés qu’ils élisaient le roi du sort. 


(1) Traité du rqi-boit, p. l 63 . 

Des Lyons devait connaître les mœurPde l’Angleterre, 
où il vécût plusieurs années. U assure que, de son temps, 
il y avait dès chefs de famille, surtoüt parmi les protestais, 
dont chacun faisait tuer et consommait chaque jour un dès 
douze bœufs <qu’il afait engraissés pendant l’année pour les 
douze jours de la fête des Rois. 

(2) Stuck., Anüq . cowwiaL , 1 . 1, c. 33 .) 

( 3 ) Macroh., Satur., 1 . 1, c. 7. 
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Unctis falciferi sertis diebus 
Regnator quitus imperat fntiüus (0- 

Le fonds est le même ; il n’y a de différence que 
dans le mode. 

On voit, d’ailleurs, que les chrétiens n’avaient pas 
tous adopté l’usage de la fève. Les Franconiens, par 
exemple, inséraient dans le gâteau des rois un de¬ 
nier, ou toute autre pièce de monnaie, au lieu d’une 
graine, que la prudence et la propreté ont pu y subs¬ 
tituer depuis. 

Cette variation subsistait encore dans le seizième 
siècle, et, chose remarquable, le gâteau était pétri de 
farine et de miel, nouveau trait de ressemblance avec 
les présens de miel et de fruits qui s’envoyaient pen¬ 
dant les saturnales. In Epiphartid domini singulœ 
familiœ ex nielle, farinâj addito zinzibere et pi - 
perej libum conficiuntj et regem sibi kgunt hoc 

modo : Libum mater familias faeit A eut . dena- 

rium immittitj etc. ( 2 ). 


(1) Martial, 1. 11, epig. 7. Voy. aussi Des Lyons, p. 173. 

(2) Boem. Aubanus, Omni . Gendum mores, 1 . 3 , p. 218. 
Observez que Ubum, d’après Virgile, était un gâteau pétri 

de farine, de miel et d’huile, que l’on offrait aux dieux. 
Voici une description curieuse du festin des Rois, extraite 
par Mosant de Brieux, d’un manuscrit de Cambrige, où il 
est également question de pièces d’argent au lieu de fèves. 
On y voit aussi que , non seulement Dieu et la Vierge, mais 
encore les trois rois avaient chacun leur part du gâteau. 

.... Venit hinc lux aima Magorum, 
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La pratique païenne a encore un autre point de 
contact avec celle qui lui a succédé. 

Les Romains avaient porté le luxe ■ dès ; présens à 
un excès tel que, pour empêcher de nouveaux abus, 
on fit une loi qui ne permettait d’offrir dorénavant 
aux riches que des fiamheaux ou .torches de cire. 
« Inde mos per Satumalia missilandis cereis cœ- 
pitj, » dit Macrobe. Et de là aussi les chandelles des 
rois, c’est-à-dire les pains de cire et les bougies, qu'il 
n’y a pas fort long-temps encore, les chrétiens s’en¬ 
voyaient les uns aux autres la veille de l’Epiphanie ( i ). 


Qui procul ex Pcrsis nato donaria Christo 
Stellâ portarunt duce * Reges hosce fuisse, . 

Et très duntaxat, dispersa est undique fama . 
Conveniunt igitur multi celtique sodales, 

Atquc créant aut sorte, aut pçr suffragU regem, 

Qui créât indc sibi regali more ministros, 

Tum convivantur, multis luduntque diebus 
Large, continuasqùe trmhunt ex ordine mensas, 
fHtm loculi vacui fiant, et creditor instet. 

Horum etiam pueri confestim exempla sequuntur, 

Et rege electo mensas pompasque fréquentant, 

Vel nummis furto raptis, sumptuve parentum, 

Ut simul et luxum discunt scelerataque furta. 

Hâc etiam luce œdium herus, comisque patronus, 
Quisque facit magnam prb opibus cœtuque placentam, 
U nom cui nummum, simul ut conspergitur, indit. 
Hanc secat in multos, ut turba domestica suadet, 
Particulas, datque uni unam cuique : attamen istâ 
Lege, suas habeant puer ut, Virgoque, Magique r 
Quœ dein Pauperibus sub eorum nomme dantur. 

Ast omnes inter cui pars fors obtigit iüa , 

Quœ nummum retinet, rex ille agnoscitur, et mox 
Tollitur à cunctis clamore ad sidéra magno. 

(i) Des Lyons, Traité du roi-hoit 9 p. i58. 
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Des traits de conformité aussi palpables semble¬ 
raient devoir exclure jusqu’au moindre doute sur To- 
rigine du roi de la feve. 

Qui croirait cependant qu’un écrivain, d’ailleurs 
fort estimable, s’imagina de la chercher dans la Bi¬ 
ble, comme nous avons vu qu’on à cru y découvrir 
celle du carnaval. - 

C’est la coutume, parmi les chrétiens, que l’enfant 
qui tire le gâteau des rois prononce cette formule de 
distribution : Phœbé Domine: tels étaient apparem¬ 
ment les anciens termes sacramentels de la Cérémo¬ 
nie. D’où viennent-ils? nous avouerons que nous n’en 
savons rien, à moins qû’on ne les rattache à la célé¬ 
bration des Phœbalicij qui faisaient partie des r fêtes 
des calendes. Or, l’auteur de la découverte (i) pré¬ 
tend que ces mots j qu’il faudrait écrire Phœbte do - 
mime j signifiaient originairement à damé lune , se¬ 
lon l’acceptiom latine; d’où i Y conclut que le gâteau 
anciennement offert à Phœbé,- ôU là lune, était un 
reste du paganisme des Juifs* qui. faisaient li la lune 
de ces sortes de sacrifices. Il sè fonde sur ce passage 
de Jérémie, traduit dé la Vulgate : ce Ne vois-tu pas ce 
a que ces gens-là font dans les villes de Judée, et 
« dans les rues mêmes de Jérusalem? Les enfans ap- 
a portent du bois, les pères allument le feu et chauf- 
a font le four, les femmes mêlent et pétrissent de la 
« plus pure farine avec les ingrédiens nécessaires pour 


(i) Des Lyons, Traité du Phœbé> p. 265. 
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<c faire des tourtes et des gâteaux à la reine du ciel ; 
(c ut faciant placentas reginœ cœli (i). » 

Par regiha cœlij poursuit l’historien, ôn tle peut 
entendre, d’après l’interprétation des Pères, que la 
lune ou Phœbé ; quant lunam debemus actipere ( 2 ) ; 
d’autant plus que, suivant d’autres interprètes (3), là 
forme-ronde des gâteaux présentait l’image ou là fi¬ 
gure apparente de la lune, < 7 ci colendarh, ëarrij idéàt 
ad èlabàràndum idoium in eâ. 

Ainsi les Hébreux auraient adressé leur offrande à 
Phœbé, en se servant de cette formule : Phœbe do¬ 
miné j ou domina comme s’ils eussent dit ; Peine 
Phœbé, ou reine du cielj c'est d vous que cet hom¬ 
mage est offert. 

Il n’y a dans tout ceci qu’une petite diffibulté; 
c’est que lès Hébreux du temps de Jéréiiie ne par¬ 
laient ni grec ni latin ; c’est qu’alors ils ne pouvaient 
désigner la lune sous le nom de Phœbé. Le critique 
a bién prévu l’objection; mais, selon lui, elle ne dé¬ 
truit point le fait, et les Juifs n’en auraient pas moins 
transmis la formule aüx Romains * qui l’auraient ex¬ 
primée à leur manière ; de sorte que, nous autres 


(1) Nonne vides qidd isti faciwît in civitatibus Juda , et in 
plateis Jérusalem? FiUi colligunt ligna , et patres succendunt 
ignem, et muUeres conspergunt adipem 9 ut faciant placentas re¬ 
ginœ cœli. ( Je rem., c. 7, y. 17 et 18, Vulg.) 

(?) Hieron. Thom. et Alii. 

( 3 ) Lyranus, Sanchez, Cornélius, etc., cités par l’auteur 
du Phœbé. 
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modernes, nous n’aurions reçu le Phœbé que de la 
seconde main. 

Malheureusement on ne s’avise jamais de tout. 

L’historien du gâteau des rois ne s’est pas rappelé 
qu’à l’époque où s’ouvrirent des relations entre les 
deux peuples (i), les Hébreux n’offraient point de 
gâteaux à la lune, et qu’il y avait déjà long-temps 
que les Romains s’en envoyaient, et faisaient les rois 
en mémoire de Saturne. Ainsi, ne déplaise à la déesse 
Phœbé, nous laisserons à Saturne tout l’honneur du 
gâteau. 

A l’égard du premier jour de l’an, l’usage moderne 
consiste dans les visites et les présens mutuels, qni 
étaient, comme on sait, une des cérémonies des sa¬ 
turnales. 

D’après l’opinion commune, c’est dans la fête par¬ 
ticulière de strenuàj dont la célébration était fixée 
au premier jour de l’année romaine, qu’il faut placer 
l’origine de cette coutume. Cependant il est facilë de 
se convaincre que l’usage des étrennes, strenœ> n’est 
venu jusqu’à nous qu’à travers les saturnales, avec les¬ 
quelles cette pratique s’est confondue sous les empe¬ 
reurs, et d’où les chrétiens l’ont tirée, en adoptant 
toutes les autres cérémonies liées aux fêtes des ca¬ 
lendes. 

La célébration du premier jour de Tan chez les 
modernes, est en effet plus analogue à cette partie des 
saturnales qu’à la fête de la déesse Strenua, qui n’en- 


(i) Vers le règne d’Antiochus-le-Grand. 
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traînait ni la suspension du travail (i), ni la vacance 
des tribunaux, ni l’universalité des présens et des 
visites, circonstances communes aux saturnales et aux 
étrennes modernes (2). 

Cette observation n’a pu échapper à divers auteurs 
qui, n’ayant pas cru devoir s’arrêter au rapport maté¬ 
riel des mots strenudj ou strennaj et étrennes, ne font 
remonter l’usage des présens qu’aux saturnales. 


(1) On remarquera que la fête chrétienne de la Circonci¬ 
sion , qui a fait suspendre le travail le premier jour de Fan, 
n’a été instituée que dans le septième siècle , c’est-à-dire 
long-temps après l’introduction de l’usage des étrennes dans 
la chrétienté. 

Cette fête ne consistait originairement que dans le jeûne 
et les prières d’expiation dont on a parlé ci-dessus. « Perche 
« in tal giorno i GentUi solemnizavano il capo delVarmo con varie 
« superstizioni 9 dame et crapole 9 li christiani peropporsi a queste 
« laidezze 9 solevano digiunare con fare delle processioni , etc. » 
(Dom. Magri, Cerimon. et riü sacri, etc.') 

(2) Les Anglais ont conservé long-temps, et conservent 
peut-être encore l’usage des étrennes tel qu’on le pratiquait 
à Rome, où la plus basse classe du peuple faisait des pré- 
sens aux riches, aux grands, et même au souverain. ( Polyd. 
Virg., de Invent Rer., 1 . 5 .) On voit, au reste, que l’envoi 
des présens mutuels n’était pas aussi général chez les Ro¬ 
mains, le premier jour de janvier, que pendant les satur¬ 
nales proprement dites. Il paraîtrait même que, du temps 
des empereurs, ce peuple n’avait retenu de la fête strenna 
que l’usage de se souhaiter la bonne année 9 sans se donner, 
le premier jour de l'an, ce que nous appelons des étrennes . 
( Voyez Suétone, V. d’Aug . 9 et Pline.) 
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C'est ainsi qu’Aubanus, écrivain du seizième siè¬ 
cle, dit, en parlant de cette coutume : « Tune etiam 
« ex avitd consuetudine ultrà citroque munera mit- 
(( tuntuTj quœ à SatumalibuSj quœ eo tempore ce - 
« lebrabantur à Romanisj S^turnalitia, h Grœcis apo- 
« phoreta dicta sunt. » 

Aussi voyons-nous que le mot Xenùij employé chez 
les Romains pour exprimer les présens qui se fai¬ 
saient pendant les saturnales, a presque toujours été 
traduit en français par le mot étrenneSj et reproduit 
avec la même signification par les auteurs des der¬ 
niers siècles qui ont écrit en latin sur cette matière (i). 

Ainsi, l'on peut dire qu'il n’y a rien de commun 
que l’époque, entre notre premier jour de l’an et la 
fêt e strennaj tout le reste appartenant çtux satur¬ 
nales. 

Quoiqu’il en soit, les différens usages dont il vient 
d’être question, ne sont pas les seuls que nous ayons 
empruntés aux rites du paganisme j et qui se soient con¬ 
servés en France long-temps après l’établissement du 
christianisme, malgré tous les efforts de l’Eglise pour 
les empêcher. 

L’association des pratiques de l’ancien et du nou¬ 
veau culte était une monstruosité digne des siècles 
barbares qui l'ont consacrée. Ce n’est pas sans avoir 
lutté contre le torrent, et déployé une grande séyé- 


(i) Les Romains , durant les saturnales, faisaient des pré¬ 
sens de toutes sortes, sous le nom ^’ÉTRENNES. (Des Lyons, de 
la Royauté des saturnales , p. 159.) 
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ri té de doctrine dans leurs exhortations, qu'entraînés 
par la force des habitudes et des passions quils ne 
posaient damptpr* les Pères ont cédé à la nécessité 
de faire la part du désordre, et de tolérer le moindre 
mal pour en éviter un plus grand. 

Renonçant à l’espoir de faire cesser les mascarades 
de la Nativité et du jour de l’an, l’Eglise voulut au 
rrioins donner à ces réjouissances un objet plus dé¬ 
cent. Elle en toléra les formes, à condition qu’on les 
appliquerait à un fond chrétien, et que tout se pas¬ 
serait dans des vues chrétiennes (i). Voilà comme le 
culte des saints et des martyrs de la foi catholique, 
substitué au pulte de Saturne et de Janus, fut prati¬ 
qué avec les mêmes cérémonies, ou plutôt au milieu 
des mêmes orgies. Le scandale, au lieu de diminuer, 
devait nécessairement s’accroître, parce que rien n’é¬ 
tait plus à sa place; parce que la confusion des choses 
entraîna la confusion des principes. On croyait avoir 
changé l’esprit d’une pratique licencieuse; on n’en 
avait changé que le nom, et le remède fut pire que 
le mal, parce qu’on n’avait fait que déshonorer ce 
qu’on voulait rendre respectable. De là ces représen¬ 
tations dramatiques des actes des martyrs et des saints, 
qui n’étaient que de pieuses farces dont l’intention 
pouvait seule couvrir la grossièreté. 

Tous ces rejetons du paganisme, transplantés dans 
les Gaules, reprirent racine sur le sol de la chré¬ 
tienté, et continuèrent d’alimenter les antiques su- 


(i) Balsam., Synod. Tndlensis , c. 62, et Savar., p. i 5 . 


Digitized by Google 


( 224 ) 

perstitions régénérées avec l’empreinte des nouvelles 
croyances. 

Sans parler des devins (i), des sorciers, des fées, 
des enchanteurs, des astrologues, qui avaient succédé 
aux sibylles, aux oracles, aux magiciens et aux em- 
puses des Grecs et des Romains, et qui firent autant 
de dupes que de prosélytes jusqu’aux dix-huitième 
siècle, des coutumes plus étranges peut-être, en ce 
qu’elles paraissaient plus opposées à l’esprit de la re¬ 
ligion dominante, se propagèrent à la faveur des an¬ 
ciennes traditions, et comme protégées par les insti¬ 
tutions nouvelles qui les reconnaissaient. 

Sous la première et la seconde race de nos rois, on 
ne se livrait à aucune entreprise importante sans con¬ 
sulter les entrailles des victimes et le vol des oi¬ 
seaux (2). 

La célébration des obsèques, les festins alliés aux 


, (1) La divination, telle qu’elle se pratiquait sous les rois 
de la première race, était encore un outrage fait à la re¬ 
ligion. Les chrétiens, au lieu d’interroger les oracles et les 
livres des sibylles, consultaient leurs livres sacrés, et en 
tiraient toutes les sottises qu’il leur plaisait de débiter, par 
des interprétations absurdes. 

Pasquier rapporte la disposition d’une ordonnance de 
Louis-le-Débonnaire qui interdit cette coutume. «... Ut 
« nullus in psalterio vel Evangeüo > vel aliis rebus sortiri presu- 
« mat , nec divinationes aliquas obsetvare, etc. » ( Livre 4 
des ordonnances. Voy. Recherches sur la France, p. 33 o, 
in-folio.) 

(2) CapituL ap. Balus ., t. 1, p. i 5 o.. 
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prières des morts et aux festius qui se faisaient le 
septième jour, rappelaient encore, dans le seizième 
siècle, les sacrifices et les pompes funèbres que les 
7 Romains désignaient sous la dénomination de no- 
vem dialesj parce qu'ils se pratiquaient le neuvième 
jour (i). Toute la différence consistait dans le retran¬ 
chement de deux jours, mais le scandale était le 
même. On le porta au point qu'il fallut une défense 
de l'Eglise pour empêcher lés ecclésiastiques de s'eni¬ 
vrer au milieu de ces appareils de ixistesse et de 
deuil (2). 


(1) Polyd. Virg., p. 680. Carp., Nov. Glas ., ad verb. fes- 
tum S . Pétri Epularum : « Ceste feste de la cathédration de 
S. Pierre soloit estre apelée {este d^es viandes de S. Pierre. 
Coustume fut anciennement des pêïens, ensi comme mais- 
très Jehanz Belethz dist, que ils offraient chascun an, oü 
mois de février, à certain jour, viandes sus les tombes de 
lor parenz, et iqui de nuict li diable les gastoient, et ils cui- 
doient que les âmes, qui aloient de lez les tombes, les¬ 
quels ils apeloient umbres, les gastaissent....... Ceste cous¬ 
tume de celes viandes à paines que l’on la pot oster as cres- 
tiens. » { Vie dés saints> manuscrite .) 

(2) D n’y à pas long-temps que l’usage des brandons, évi¬ 
demment emprunté du culte de Céirès, subsistait encore parmi 
nous, et l’on peut croire qu ? il n’a pas entièrement cessé dàns 
certaines provinces de France et d’halle. 

La cérémonie, ou plutôt la farce des jlambards > qui se 
jouait pendant les fêtes de Noël, dans quelques cantons de 
la Normandie, avait beaucoup d’^nklogie avec les bran¬ 
dons , et, Sans doute, une mêùie origine. C’étaient les éco¬ 
liers qui en faisaient les frais. Les uns. Couraient dans lés 
II. 2 e Lrv. i 5 


Digitized by t^ooçle 



( 22Ô ) 

Les pratiques les plus ridicules, les superstitions 
les plus absurdes semblent n’avoir cédé qu’à l’in¬ 
fluence philosophique des derniers siècles, après avoir 
résisté mille ans et plus à l’empire de la religion et du 
bon sens. 

Telles étaient les cérémonies que les Franconiens 
observaient encore aux fêtes de Noël, dans le seizième 
siècle. Des groupes composés de clercs et de gens de 
toutes conditions, hommes, femmes, enfans, vieil¬ 
lards, s’assemblaient dans les églises, y dansaient en 
cercle autour de l’autel, où était exposé le simulacre 
d’un enfant nouveau-né, et reproduisaient dans les 
cris qu’ils poussaient en dansant, le spectacle tumul- 


rues avec des flambeaux ardens, en criant Noël! Noël! les 
autres, munis de torches de paille, allaient autour des ar¬ 
bres fruitiers chanter : 

Taupes et mulots , 

Sortez de nos clos, 

Sinon vous brûlerai- la barbe et les os. 

( Mélang. MstJ et philos, de Mich., t. i, p. 236.) 

Les cierges allumés qu’on porte processionnellement le 
jour de la Chandeleur, rappellent aussi le culte de Pro¬ 
serpine , dont la fête se célébrait à la même époque. 

C’est le pape Sergius qui institua cette procession du 2 fé¬ 
vrier, et ordonna qu’elle se ferait avec des cierges bénis, 
dans réalise de Sainte-Marie-Majeure. Voici comment Ru- 
, pert motive cette cérémonie : « In Purificatione candelas por¬ 
tâmes ut feüci gaudio justi simeonis aliquatenus pariieipamus f 
qui Claistum infantem gestum in ulnis agnwit . ( Voyez I). Ma- 
gri, Origine de 9 riü sacri, etc., voce candela.') , 
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tueuxdes corybanthes s’agitant et hurlant sur le mont 
Ida, autour du berceau de Jupiter (i). ' 

Telle était enoore, chez les mêmes peuples, la "cé¬ 
rémonie du mercredi des cendres et les débauches dés 
trois jours précédens, qui rappelaient tôutës les ex¬ 
travagances des anciennes lupercales (2). Nouveaux 
prêtres de Pan, les Franconiens, durant les jëurs 
gras, couraient niis par les rues, frappant de droite et 
de gauche tous ceux qu’ils rencontraient, avec de 
petits sacs remplis de cendres qui leur tenaient lieu 
de fouets. Le mercredi suivant, premier jour du ca¬ 
rême, les fUles réunies par les'jeunes gens s’atte-r 
laient, enguisede chevaux, à une charrue qu’elles 
promenaient au son de là^trompe ^ et qu’elles allaient 
ensuite précipiter : dans «le ; fleuve * ou le lac‘ voisin* j 
compié une sortes d’expiation des orgies qiie termi¬ 
nait cette nouvelle farce ( 3 ). • • 


(1) Boem. Aubanus, Ôrr\n . Gentium mores, etc., 1 . 3 , p. 217. 

(2) Nudi discurrentes Lupercos agunt, à quitus ego annuum 
istum (fcïirtindi irvoreiti ad nos dejhixisse existimo, etc. (Bbém. 
Aub., 1 . 3 , p.^19.) 

• (3)-Quelque ficeHciejuse que «fût la célébration des luper¬ 
cales che^ le^ Romains,on y observait pourtant une ceiv 
taine décence dont les Franconiens se sont entièrement 
affranchis. Ici les jeunes filles et les garçons participent sans 
distinction à ces désordres, non moins contraires aux mœurs 
qu’à la religion; là il n’y avait que les hommes faits qui 
pussent y prendre part, d’après un arrêt d’Auguste, qui dé¬ 
fendait aux jeunes gens sans barbe de s’y trouver. Il était 
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Telle fut, enfin, la fameuse fête des finis-, qui, dé¬ 
rivée des calendes de janvier, et propagée en France 
sons vingt formes diverses, n’offrit partout qu’un mé¬ 
lange monstrueux des rites sacrés, associés aux jeux 
les plus indécens, ou ridiculement appliqués aux cul¬ 
tes les plus, absurdes, comme celui de l’âme, de la 
sottise,de la folie,, etc., etc., etc. 

Les mémoires et autres pièces qui ont été publiés 
sur ces folles pratiques, nous dispensent d’en retracer 
ioi le .tableau ; nous ferons toutefois une observation 
qui-se lie naturellement à.l’idée de'ces désordres, et 
qui n’a pas encore IrouvépAace dans leur histoire. 

Çe serait apprécier avec peu d’exactitude et beau¬ 
coup trop de sévérité l’esprit et.la portée dé:nos an¬ 
ciens usages, que.de les juger rigoureusement d’après 
notre manière actuelle de voir et de sent», et, pour 
ainsi dire, en présence du siècle. 

Les fous du moyen âge n’étaient pas aussi fous ni 
aussi impies qu’ils nous le paraissent : l’intention do¬ 
minante de leurs actions n’était point de l’impiété. 
On y retrouverait plutôt les élans multipliés et tou¬ 
jours mal dirigés d’une .dévotion superstitieuse qui 
s’attachait à tout, et que des esprits grossiers ne:sépa¬ 
raient pas des aidés lies plus opposés à k» véritable 
piété. Nos pères étaient plus ignorans et plus crédules' 


également défendu aux enfans des deux sexes d’assister de 
nuit à aucun jeu, sans être accompagnés de leurs parens. 
Lupercalibus vetuit currere imberbes, etc. (Suéton.^ Vit. Aug., 
c. 3 i.) 
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que nou 6 : voilà leur plus grand défaut; et l'igno¬ 
rante peut conduire aux choses les plus étranges en 
faits et en doctrines. Nous croyons n’en potiVoir citer 
un exemple plus curieux et plus fort que l’anecdote 
suivante, qui terminera cette notice : 

Du temps de saint Gérald, abbé, une famine telle 
qu’on n’en avait point encore éprouvé de semblable, 
désolait l’Irlande, et moissonnait par centaines ses 
malheureux habitans. Un concile s’assemble pour dé¬ 
libérer sur le remède spirituel qu'on pourrait appor¬ 
ter à ce mal. Deux avis y sont ouverts. L'abbé Gé¬ 
rald propose d'ordonner des jeûnes et des prières pu¬ 
bliques , pour obtenir de Dieu le retour de l'abondance. 
Le bon Feccbxmis réclame aussi dés jeûnes et des 

prières ; mais devinez pourquoi.Nous le donnons 

aux plus fins. Il faut avoir vécu dans le treizième 

siècle pour imaginer une chose semblable. Fecchi- 
nus, tametsi vir magnœ sanctitatis^ demande chari¬ 
tablement que Dieu soit prié d'envoyer la peste, 
pour réduire la population et le besoin àu niveau de 
la ressource; et son avis prévalut (i)! Ne croirait-on 
pas, comme le Père Raynaud, entendre les anciens 
païens s'écrier au milieu d’une foule importune : Ju¬ 
piterfac nobis locum! (Grand Dieu, débarrasse-nous 
de cette canaille!) Le légendaire qui rapporte le 
fait, ajoute que les prières du concile furent cruelle- 


(i) Theoph. Rayi)., Heteroclita spiritualia et anomala pie - 
tatis cœlestium , terrestrium et infémanait . 


Digitized by t^ooçle 






( z 3 o ) 

ment exaucées, et que la peste fit tant de ravage 
en Irlande, qu’on fut obligé d’ordonner de nouveaux 
jeûnes pour la faire cesser. 

Le culte des fous et de l’âne n’a sans doute rien de 
plus étrange que le concile d’Irlande. 
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